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La réforme 
de la Politique 
Agricole Commune 
entame sa dernière 
ligne droite. 

Les contours du 1er pilier sont 
connus, à quelques détails près, 
qui doivent malgré tout mobili-
ser toute notre vigilance. C’est le 
cas notamment de l’application 
d’un coefficient de pondération 

aux surfaces pastorales. Parallèlement, la mise en œuvre 
du second pilier, relatif au développement rural, entre dans une 

phase opérationnelle. Un certain nombre de mesures à cadrage national, 
telles l’ICHN, sont d’ores et déjà connues, y compris pour le volume financier qu’elles 

représenteront dans notre région. Les mesures à cadrage régional font l’objet de négocia-
tions entre la profession agricole et le Conseil Régional PACA, nouvelle autorité de gestion 
du dispositif.

C’est dans ce contexte que s’inscrit le projet « Elevage 2020 », qui a mobilisé nos responsables 
professionnels au cours des années 2012 et 2013. Celui-ci s’est traduit par l’affichage de 
priorités, et de programmes d’actions. Le « livre blanc de l’élevage », qui fait l’objet du dossier 
de ce bulletin Résonances Elevage, reprend ces orientations. Il sera un outil de défense 
des intérêts des éleveurs et de leurs filières, ainsi qu’une base de négociations auprès des 
financeurs pour les futurs programmes 2014-2020.

Au cours de nos discussions sur ce projet, nous avons affirmé la volonté de repenser les 
dispositifs d’accompagnement des éleveurs, en particulier les réseaux de références et 
l’expérimentation. Cette dernière fait l’objet d’articles que vous retrouverez dans les pages 
suivantes.
J’en profite pour vous souhaiter de bonnes fêtes de fin d’année, et vous présenter en mon 
nom et celui du CA de la MRE ainsi que de l’équipe technique, mes meilleurs vœux pour 
l’année 2014.

EDI TO

Eric LIONS /Président de la MRE
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Élevage 2020

Les responsables professionnels régionaux de l’élevage font le constat que le secteur est à un tournant 
de son développement. C’est pourquoi la MRE en 2012 et 2013, à l’initiative de son ancien Président 
Kacem BOUSSOUAR, poursuivie par Eric LIONS (actuel Président), s’est fortement mobilisée avec les 
responsables de section, le Conseil d’Administration et l’ensemble de l’équipe technique, pour réfl échir 
à l’élaboration d’un véritable plan d’avenir pour l’élevage de PACA.

1- Le fruit d’un travail 
professionnel approfondi

La réfl exion autour de l’avenir de nos fi lières résulte 
d’une double volonté : d’une part associer largement 
les acteurs de l’élevage, et d’autre part décliner ce tra-
vail à la fois en interne à chaque fi lière et en inter fi lière, 
sur des thématiques transversales.

L’élaboration du projet s’est ainsi organisée à différents 
niveaux.
D’une part, des éleveurs et des responsables profes-
sionnels ont été largement consultés :
3Un comité de pilotage constitué du Conseil d’Admi-
nistration de la MRE a suivi et validé le déroulement des 
travaux et ses conclusions ;
3Les sections spécialisées par fi lières de la MRE (2 
à 3 réunions par fi lière au cours des années 2012 et 
2013) ont travaillé à l’élaboration d’un état des lieux, 
ainsi qu’à l’expression des enjeux et des attentes pour 
l’avenir ;
3Enfi n, des travaux thématiques ont permis d’aborder 
des questions plus transversales, telles que l’économie 
des fi lières, les entreprises et outils de transformation, 

et enfi n les dispositifs d’appui technique, de référen-
ces, d’expérimentation et de formation, toutes fi lières 
confondues.

D’autre part, des groupes techniques ont travaillé à 
l’élaboration de propositions. Ces réfl exions ont donné 
lieu à divers niveaux de mobilisation :

3Au niveau des partenaires régionaux de l’élevage 
(Chambres d’Agriculture, coopératives, associations 
d’éleveurs, syndicats spécialisés, organismes techni-
ques, organismes qualité, entreprises, interprofessions 
lait et viande) ;

3Au niveau des réseaux des techniciens par fi lière ;

3Dans le cadre de réunions techniques sur l’expé-
rimentation, l’appui technique et les références, en 
partenariat avec les organismes nationaux : Institut de 
l’Elevage, Actalia.

Ces différents niveaux de réfl exion ont été complétés 
par les travaux de l’équipe technique de la Maison 
Régionale de l’Elevage, qui a pris en charge, l’état des 
lieux des fi lières, puis l’animation des ateliers et la syn-
thèse des enjeux et des axes de travail.
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Lors du précédent numéro de Résonnances, nous vous avons 
présenté l’état des lieux des fi lières d’élevage et les orienta-
tions retenues pour chacune d’entre elle.
Nous complétons ici la présentation du projet « Elevage 2020 » 
en vous détaillant une analyse des enjeux et les actions dé-
fi nies pour y répondre.

L’équipe de rédaction MRE
Liliane DOMERGUE - Vincent ENJALBERT 
Nathalie ESPIE - Claire JOUANNAUX - Rémi LECOMTE 
Yolande MOULEM - Laurence MUNDLER
 Lucie NOEL - Patrice ROUCOLLE
Lucie SICILIANO - Delphine SOLER



Élevage 2020
DOSSIER

Afi n de s’appuyer sur une expertise méthodologique, le 
Conseil d’administration de la MRE a fait le choix d’un 
accompagnement par le Cabinet Blézat Consulting qui 
a eu la charge de contribuer à l’animation des comités 
de pilotages et réunions des sections spécialisées, 
ainsi que de fournir des outils méthodologiques pour 
formaliser le plan stratégique.

2 - Des fi lières d’élevage 
aux caractéristiques 

très marquées
Avec près de 4 000 élevages, les fi lières de production 
animale représentent 18% des exploitations de la ré-
gion. Malgré une valeur ajoutée plus faible que celle 
des autres productions agricoles, l’élevage se carac-
térise par son occupation de l’espace régional. Il joue 
un rôle fondamental dans le dynamisme économique 
des zones rurales, l’entretien et la valorisation des es-
paces naturels, notamment les sites écologiquement 
sensibles et ceux caractérisés par le multi usage de 
l’espace.

En PACA, les élevages évoluent dans un environnement 
à contraintes multiples, qu’elles soient liées à la pro-
blématique de la zone de montagne ou des milieux 
méditerranéens. 
Les systèmes d’élevage doivent rechercher une arti-
culation entre des logiques d’adaptation au territoire 
(par des pratiques telles que la transhumance ou l’uti-
lisation de races locales) et la logique économique 
(valorisation d’un produit conforme aux attentes du 
consommateur).
Par ailleurs, PACA est une région de forte consomma-
tion, où la production régionale ne fournit qu’environ 
10% de la demande totale en produits issus de l’éle-
vage.

Ce contexte dans lequel les bassins d’élevage sont ma-
joritairement éloignés des grands centres urbains, et 
dans une région structurellement importatrice de pro-
duits de l’élevage, a conduit la profession à rechercher 
d’une part une organisation de la mise en marché par 
des organisations de producteurs et d’autre part, une 
différenciation des produits.
 C’est ainsi que se sont développées des démarches de 
qualité et d’origine, sources de valorisation de la pro-
duction. Plus récemment, on assiste à l’émergence de 
modes de mise en marché différents, circuits courts ou 
commercialisation locale des produits.

La dimension territoriale 
de l’élevage régional

L’élevage est largement 
présent dans le massif des 
Alpes, où il constitue une 
activité économique forte, 
avec 57% des exploita-

tions agricoles. Il s’agit majoritairement de systèmes 
allaitants, mais la fi lière laitière y est également pré-
sente (250 exploitations en bovin lait). Les systèmes 
correspondants sont très extensifs et génèrent une 
productivité plus faible et des coûts de production plus 
élevés que dans d’autres zones.

Coopératives, entreprises et outils de transformation et 
de valorisation des produits, indispensables au main-
tien et à la productivité des élevages, sont présents sur 
le massif, mais mériteraient d’être développés. Ils sont, 
de plus, fragilisés par les contraintes particulières de la 
zone de montagne.

L’économie de l’élevage pastoral sur le massif des Al-
pes représente tout à la fois :
3une clé de voûte pour l’organisation et le fonctionne-
ment de la majorité des systèmes d’élevage, résidents 
ou transhumants en provenance des régions périphé-
riques ;
3un vecteur fort d’identité et de démarcation pour les 
produits avec ou sans signes offi ciels de qualité que 
portent leurs productions ;
3un acteur essentiel à la gestion des espaces naturels 
et à leur attractivité touristique, comme à la prévention 
des risques naturels ;
3un pôle de ressources culturelles et patrimoniales.

Du fait de ces caractéristiques et des contraintes par-
ticulières auxquelles elles doivent faire face et qui les 
fragilisent, les activités d’élevages de la zone monta-
gnarde nécessitent un accompagnement particulier et 
adapté.

La région est entièrement 
sous infl uence du climat 
méditerranéen. Cela induit 
une véritable problémati-
que pour l’élevage, par la 

rareté et l’irrégularité de la production fourragère et de 
la ressource pâturable. Les systèmes d’élevage se sont 

Un élevage 
au cœur de la 

problématique du 
massif des Alpes
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Un élevage marqué 
par la spécifi cité 
des territoires 

méditerranéens



adaptés historiquement à 
cette problématique par les pratiques extensives et 
pastorales, la transhumance, la sélection de races 
adaptées et des modes de production saisonnalisés.
Si la conduite pastorale des troupeaux est une adap-
tation qui permet l’utilisation systé-
matique de la ressource fourragère 
couvrant des surfaces étendues et 
diversifiées, elle participe aussi à la 
défense de la forêt contre les risques 
chroniques d’incendies.
L’élevage pastoral méditerranéen, 
bien qu’ancré dans l’histoire, est un 
foyer d’innovation et de modernité, 
générant sélection et amélioration 
de races adaptées, savoir-faire en 
matière de techniques pastorales, 
aptitude à l’utilisation des espa-
ces naturels, pratiques extensives 
respectueuses de l’environnement, 
produits variés fortement liés aux 
terroirs et à un bon potentiel de 
valorisation commerciale faisant 
fréquemment l’objet de reconnais-
sance par des signes de qualité.
Les filières d’élevage régionales ont constitué autour 
de cette spécificité un pôle de savoir-faire technique 
destiné à l’accompagnement des éleveurs dans leur 
adaptation au contexte méditerranéen.

La multiplication des 
échelles de territoires 
de projets est une réa-
lité en PACA. Source 
de dynamique pour 
l’élevage dans certains cas, elle peut aussi devenir un 
facteur de déstabilisation pour les filières. 

Qu’il s’agisse des communes, des communautés de 
communes, des pays, des parcs naturels ou des dé-
partements, les projets développés visent, selon les 
cas, la gestion des espaces, l’amont ou l’aval des filiè-
res, la transformation et/ou la commercialisation des 
produits. Une articulation avec les filières d’élevage 
semble importante, voire nécessaire, à la définition de 
politiques cohérentes sur un plan régional.

Par ailleurs, les filières d’élevage régionales s’atta-
chent à maintenir des liens tissés historiquement avec 
d’autres régions ou pays dans le cadre de travaux de 
coopération, afin de se développer à travers les échan-
ges de compétences et de savoir-faire.

Des productions à identité forte, 
en accord avec les politiques 

de développement local

La filière ovine est 
caractérisée par des 
systèmes d’élevage 
adaptés au milieu mé-
diterranéen, en termes 

de conduite des troupeaux, de races, de techniques 
d’élevage et d’alimentation. Ce type de système étant 
peu présent au niveau national, PACA est une région de 
référence en la matière. Elle s’appuie notamment sur le 
site expérimental de Carmejane, dans les Alpes de Hau-
te Provence, véritable référence nationale en matière 
d’élevage méditerranéen, ainsi que sur le domaine du 
Merle, dans les Bouches du Rhône.

Les exploitations basées 
sur la transformation du 
lait à la ferme sont lar-
gement répandues en 

PACA. Il s’agit d’exploitations de taille modeste, de type 
familial et largement disséminées sur le territoire régio-
nal, contribuant ainsi au maintien d’un tissu rural actif. 
La valorisation du lait y est élevée, du fait de la bonne 
image de marque générée par des pratiques d’élevage 
répondant aux attentes des consommateurs, ainsi que 
du fait de la vente sur des circuits de proximité.
En s’appuyant sur un encadrement technique spé-
cifique (centre fromager de Carmejane, aujourd’hui 

Des articulations à 
trouver entre 

filières et territoires 
de projets

La production ovine 
méditerranéenne 

pastorale

Un savoir-faire 
en technologie 

fromagère fermière
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Actalia, créé par la Profession en 1990), la production 
fromagère régionale a su rester diversifiée et riche de 
fromages identitaires : Banon AOP, mais également 
Brousse du Rove, Tome de Provence, Tome de la Vésu-
bie... Ces produits se révèlent être des points d’appui 
pertinents pour des projets de développement territorial.

L’élevage pastoral, très 
présent sur la totalité du 
territoire régional, joue 
un rôle fondamental en matière d’occupation et de valo-
risation des espaces. Qu’il s’agisse de la transhumance 
ou de pratiques pastorales dans les milieux méditerra-
néens, préalpins ou montagnards, sa présence est un 
vecteur de retombées positives en matière d’entretien 
des espaces naturels, de préservation de la biodiver-
sité, de défense de la forêt contre les incendies...
Le pastoralisme est un foyer d’innovation et de mo-
dernité dans les pratiques liées à la conduite des trou-
peaux, à l’usage optimisé de la ressource, ainsi qu’à 
l’autonomie fourragère des systèmes d’élevage et à 
l’adaptation à la sècheresse.

Un élevage régional intégré 
dans un dispositif global

Les filières d’éle-
vage de PACA sont 
conscientes de 
l’enjeu représenté 
par la présence 
sur leur territoire 
d’outils techniques 
spécifiques. Dans 
une région à faible densité d’élevage, telle que PACA, 
de tels outils permettent de mutualiser les moyens né-
cessaires à la mise en œuvre de travaux d’expérimen-
tation répondant prioritairement aux problématiques 
locales.
Par ailleurs, ils ont vocation à être des lieux privilégiés 
pour le transfert de ces connaissances auprès des 
agriculteurs (via la formation, le conseil technique, la 
démonstration), augmentant ainsi leur capacité à déve-
lopper leurs entreprises et à les piloter en fonction des 
évolutions nécessaires. Ainsi, depuis plusieurs dizaines 
d’années, la profession régionale a contribué à mettre 
en place et à faire fonctionner des sites pour l’expéri-
mentation, la production de références, la formation, et 
l’accompagnement technique des éleveurs. Ces dispo-

sitifs reposent sur des partenariats : EPL de Carmejane, 
lycée de Gap, domaine du Merle, mais aussi Institut de 
l’Elevage, Actalia, etc.
A l’horizon 2020, la question de la gouvernance de 
ces dispositifs techniques régionaux est posée. Les 
outils techniques de Carmejane, de Gap et du Merle, 
pour ce qui est de leur vocation d’outils profession-
nels, doivent maintenir, voire optimiser leur mode de 
gestion, dans un cadre nécessairement concerté avec 
les filières d’élevage. Une rationalisation des lieux de 
discussions et de prises de décisions sur ces sujets 
techniques semble être unanimement souhaitée.

A côté de la réflexion 
sur la gouvernance du 
dispositif tel qu’il exis-

te actuellement, des travaux ont également lieu sur son 
évolution et sur le développement de nouveaux outils.

Les années 1990 ont 
vu l’émergence de 
politiques de différen-

ciation des produits dans certaines filières. Il s’agit des 
AOP Banon et Taureau de Camargue, et de l’IGP Agneau 
de Sisteron. Par ailleurs, les mentions valorisantes 
montagne et fermière sont largement utilisées (Porc et 
production bovine de viande et laitière de montagne).
La région compte un certain nombre d’entreprises et 
d’outils de transformation adaptés aux caractéristi-
ques des productions régionales en viande comme en 
lait. Leur maintien et la bonne collaboration entre ces 
structures d’aval et l’amont de la production restent 
des enjeux forts pour les filières.

Pastoralisme 
et valorisation de 
l’espace régional

L’implication de la filière 
dans le fonctionnement 

des pôles régionaux 
d’accompagnement

 technique, de référence, 
de formation 

et d’expérimentation

L’émergence récente 
des politiques 

de qualité

Des entreprises 
et outils de transfor-

mation adaptés
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La filière caprine, 
ovin-lait et fromagère fermière

Le secteur représente 450 exploitations professionnelles, dont : 328 éleveurs caprins (21 000 chèvres), 65 éleveurs 
bovins transformateurs fermiers (1 625 vaches), 53 élevages en ovin-lait (5 620 brebis).
Le secteur caprin est fortement spécialisé en transformation fermière, puisque 7 millions des 8,5 millions de litres de 
lait de chèvre, produits en PACA sont transformés à la ferme. Cela correspond à 287 exploitations. En ovin lait, 90% des 
élevages sont fromagers fermiers, pour 940 000 litres de lait transformés

L’avis de Brigitte CORDIER, 
      Présidente de la section caprine, ovin-lait et fromagère fermière

«Notre structuration de la filière a réussi, je crois, tout au long 
des années précédentes, à construire une véritable politique 
de développement. Sans cette volonté professionnelle, notre 
filière serait sans doute dispersée et de ce fait méconnue, voire 
négligée.
Le marché des fromages fermiers et artisanaux est dynamique. 
Nos produits sont vecteurs de développement des territoires 
par les activités annexes induites et l’image qu’ils véhiculent.
Néanmoins il reste encore du travail à accomplir : 

3Améliorer la technicité des éleveurs pour conforter les 
exploitations, tout en recherchant des pratiques toujours plus 
respectueuses de l’environnement et des animaux ;
3Créer des conditions favorables à l’accueil de nouveaux ins-
tallés par un meilleur suivi pré et post installation.
Atteindre ces deux objectifs suppose que l’on maintienne un 
dispositif de techniciens de terrain performants autant en éleva-
ge qu’en fabrication fromagère.3Enfin faire reconnaître notre 
savoir-faire à travers la dénomination «fermière» et les signes 
de qualité est tout aussi important que de rester mobilisés pour 
une réglementation adaptée à nos pratiques (GBPH fromages 
fermiers, flexibilité...).»

8 3- Focus sur les Filières 
La filière ovine

PACA est la 2ème région française d’élevage ovin, avec 1 500 éleveurs et 590 000 brebis, les exploitations se concentrent à 
60% dans les Hautes-Alpes et les Alpes-de-Haute Provence. Les troupeaux sont spécialisés, de taille supérieure à la moyen-
ne nationale (391 brebis en moyenne par troupeau en PACA, contre 238 au niveau national), caractérisés par la pratique 
généralisée du pastoralisme. Le cheptel est constitué de 3 races de brebis rustiques locales : la Préalpes du Sud, la Mouré-
rous et la Mérinos d’Arles. Cette dernière est la troisième race la plus représentée en France. L’abattoir de Sisteron est le 1er 
abattoir spécialisé ovin en France. 36 % des éleveurs de PACA (représentant 37% des brebis) adhèrent à une organisation de 
producteurs. La production est à 80% d’agneaux de boucherie.
En termes de signes officiels de qualité, 3 labels sont en place en PACA : l’Agneau de Sisteron, label rouge et IGP étant le 
principal et pour une moindre mesure : les labels «Agneau de l’Adret» et «Agneau Bio».

L’avis de Julien BONNET,
     Président de la section ovine

«J’ai repris la présidence de la section depuis peu et je souhaite 
poursuivre dans la voie tracée par mon prédécesseur, René 
Tramier.  En tant que seconde région ovine française, avec des 
entreprises d’aval performantes présentes sur notre territoire, 
et des outils techniques répondant aux spécificités régionales, 
notre région présente de nombreux atouts, qu’il faut conforter. 
Pour cela il est important : 
3 De préserver une entité PACA forte, avec des centres de dé-
cision et des outils implantés dans la région.
3De favoriser l’installation des jeunes avec une réflexion 
particulière sur l’amélioration des conditions de travail et une 

réflexion sur toutes les formes d’installation qui peuvent 
exister.
3De valoriser la qualité des agneaux produits dans notre ré-
gion par le Label Rouge IGP Agneau de Sisteron et la reconnais-
sance du rôle de l’élevage ovin dans l’entretien des paysages.

J’ajoute à cela l’importance pour moi de renforcer la structura-
tion de la filière à travers les organisations de producteurs et le 
pôle ovin de Sisteron au niveau de l’amont et je pense qu’il faut 
consolider les partenariats avec les entreprises de l’aval.
Malgré tout, l’équilibre reste fragile, tant du côté des éleveurs 
que des structures économiques. C’est pourquoi les prochaines 
années sont lourdes d’enjeux, et nous devons les aborder en 

connaissance de cause.»

La filière bovine
La région compte 2 bassins de production historiques : la Camargue avec les taureaux de combat et les zones de montagne 
(départements 04 et surtout 05), avec une forte présence laitière, largement
«rattrapée» par le développement des troupeaux allaitants.
Les troupeaux bovins laitiers sont au nombre de 270 pour 7 500 vaches et 30 millions de litres de lait. Environ 36% de ce lait 
est transformé localement, par une dizaine de laiteries artisanales et industrielles. 3,4 millions de litres sont commercialisés 
en direct par 90 éleveurs possédant un quota vente directe.



Les troupeaux bovins allaitants sont au nombre de 600 pour 35 000 bovins. Ce secteur s’appuie sur une production de maigre 
(broutards), exportée à 50 % vers l’Italie. La Camargue constitue un bassin AOC.
Des opérateurs économiques d’aval organisent les flux régionaux. 80 % du cheptel est abattu en région.

L’avis de Sandrine Hauser, 
      Présidente de la section bovine

«La filière bovine régionale a connu une véritable mutation 
au cours des 30 dernières années. Historiquement orienté 
vers la production laitière, le troupeau a progressivement été 
remplacé par la production allaitante, aujourd’hui largement 
majoritaire.
Notre filière est ainsi confrontée aujourd’hui à une double 
problématique. D’une part la filière laitière a atteint un seuil 
d’effectif de vaches mères en dessous duquel elle ne doit pas 
descendre, avec toutes les difficultés que cela entraine pour 

mettre en place un vrai programme de développement. 

D’autre part, la filière viande s’est orientée vers la produc-
tion d’animaux maigres destinés à l’exportation vers l’Italie. 
Elle doit aujourd’hui trouver une nouvelle dynamique vers l’en-
graissement et la valorisation des produits.

La période 2014-2020 sera donc cruciale pour notre production, 
et nous devrons faire preuve de dynamisme pour maintenir les 
élevages, les outils de transformation et les entreprises de com-
mercialisation, ainsi qu’un réseau d’accompagnement technico 
économique aux éleveurs et à la filière. Parallèlement, nous ne 
devrons pas perdre de vue que notre élevage doit rester dans 
une logique de développement durable».
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La filière porcine
La filière compte près de 250 ateliers dont environ un tiers de professionnels, les élevages sont à dominante naisseur-engraisseur, 
mais la région est déficitaire en porcelets. Près de 50 % des éleveurs fabriquent l’aliment à la ferme totalement ou partiellement 
utilisant les céréales produites localement. Deux groupements de producteurs (SICA le Montagnard et A3P-Syndicat Porc Ventoux) 
contribuent à la valorisation des produits au travers de deux démarches qualité : Le Porc de Montagne et le Porc plein air du Ventoux

L’avis de Denis EYRAUD, 
      Président de section porcine

 
«La filière porcine se caractérise par sa structuration qui permet 
une action économique facilitant les partenariats de l’amont à 
l’aval, une action technique auprès des éleveurs et la valorisa-
tion des produits. L’identification des produits, que ce soit en 
Porc de Montagne ou en Porc plein air du Ventoux, répond à 
une segmentation du marché et aux attentes des consomma-
teurs. Le marché régional important a permis de développer 
des circuits de proximité limitant les déplacements et donc les 
émissions de CO2.
Les élevages porcins sont de taille familiale à dominante nais-
seur - engraisseur et sont organisés pour valoriser au mieux les 
matières premières locales.

Les actions mises en place ont permis aux éleveurs de s’adap-
ter pour répondre aux règlementations en matière de bien-être 
ou d’environnement, l’action technique et l‘organisation pour 
renforcer la filière doivent être poursuivies.

Pour accompagner cette filière, les enjeux pour l’avenir sont :
3Pérenniser la production dans le cadre de filières organisées 
indispensables pour accompagner l’élevage régional ;
3Renforcer les filières génératrices de plus-values s’appuyant 
sur les démarches qualité ;
3Améliorer la compétitivité des entreprises que ce soit en 
amont pour les éleveurs, les fabricants d’aliments ou en aval 
pour les entreprises d’abattage-découpe ;
3Développer la communication et la promotion des produits 
régionaux sur un marché où la concurrence est forte.»

La filière équine
La filière compte 655 éleveurs équins (producteurs détenteurs). Les systèmes d’élevage en région sont divers selon le type 
de production : cheval Camargue, Endurance, chevaux de sport. Le cheval Camargue et le cheval Endurance valorisent des 
territoires difficiles de la Camargue ou de l’arrière-pays de Provence et des Alpes.

L’avis de François ATGER, 
     Président de la section équine

«L’élevage équin régional se caractérise par une diversité des 
structures d’exploitation, des systèmes d’élevage, des circuits 
de valorisation et de mise en marché. L’élevage équin contri-
bue à la diversification des exploitations agricoles et génère 
des emplois nécessaires au maintien du tissu rural de notre 
région. Cet élevage est représenté par deux types dominants 
de productions : le cheval de Camargue et le cheval de sport 
et d’endurance.
Cet élevage s’intègre bien dans son environnement et peut 
valoriser des zones difficiles et les parcours de l’arrière-pays. 
La pratique de l’équitation sportive d’extérieur contribue à l’en-
tretien des espaces et peut également répondre à un nouveau 

marché captif et aux attentes des consommateurs.
La filière équine représente une réalité économique qui s’est 
fortement développée ces dernières années mais sa reconnais-
sance doit être confortée.
L’organisation mise en place en lien avec la filière régionale a 
permis de cerner les priorités pour accompagner l’élevage équin 
régional et les actions à conduire pour son avenir :
3Professionnaliser l’élevage au travers de la référence et de 
l’appui technique ;
3Valoriser les produits et le savoir-faire des éleveurs ;
3Aider les investissements et soutenir l’installation ;
3Mobiliser les aides PAC ;
3Poursuivre la structuration de la filière.»

Résonnances Élevage Décembre 2013
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DES OPPORTUNITES
Marché régional  important, bonne image des produits, 

Diversité des modes de commercialisation •

Reconnaissance des fonctions territoriales de l’élevage 
Systèmes extensifs et pastoraux •

  Modernité des pratiques d’éle-
vage 

(gestion de grands troupeaux, pratiques pastorales,
identifi cation électronique,...) •

 Volonté d’innovation •

 Installations et moyenne d’âge des éleveurs 
•

Marges de manœuvre technico économiques •

Implication des collectivités •

 Émergence de nouvelles fi lières 
(diversifi cation ) •

DES ATOUTS
2ème région ovine française  •

Valorisation importante du litre de lait par le fromage fermier •
 

Politique de segmentation et d’identifi cation des produits 
(SIQO, mentions valorisantes) •

 

Dispositif d’accompagnement des éleveurs 
(conseil et appui technique) •

Présence de pôles techniques, d’expérimentation, de formation 
(Gap, Carmejane, Le Merle) •

Structuration technique et économique des éleveurs 
(OP, groupements pastoraux) •

Organisation de l’élevage à l’échelle régionale 
(MRE, EDE régional, Cerpam...) •

Réseau d’entreprises régionales et d’outils de transformation; 
savoir-faire agro-alimentaire (Sisteron, Gap...) •

Spécifi cités régionales et savoir-faire technique : 
production ovine méditerranéenne / pastoralisme / 

technologie fromagère fermière. •

4- L’élevage dans la région :
atouts, faiblesses 

opportunités et menaces



11

Résonnances Élevage Décembre 2013

DES FAIBLESSES
 
 • Une région structurellement importatrice 
     (production environ 2 à 30 % de la consommation).

 • Coût et accès au foncier

 • Baisse du nombre d’éleveurs

 • Adaptation insuffi sante de la production aux bassins 
     et périodes de consommation (saisonnalité et faibles volumes ; 
     faible capacité de fi nition des produits)

 • Double contrainte zone de montagne et /ou méditerranéenne ;  
     coûts de collecte élevés

 • Coûts de production élevés;

 • Faible autonomie alimentaire

 • Impact de la prédation sur les troupeaux (loup)

    

DES MENACES
 • Faible poids de certaines fi lières ; Diminution des volumes produits

 • Poids important de la PAC dans le revenu pour certaines fi lières

 • Avenir des outils de transformation / et des entreprises 

 • Pérennité des outils techniques et du dispositif de conseil (technico économique, sanitaire...)

 • Pression environnementale et foncière

 • Sècheresse / réchauffement climatique

DOSSIER



ENJEUX OBJECTIFS

Transmission, 
installation 

et foncier

Modernisation 
des installations 

et des équipements 

Performances 
techniques, 

économiques, 
sanitaires et 

commerciales 

Organisation des 
éleveurs 

et mise en œuvre 
de projets structu-

rants 

1POUR L’AMONT DE LA FILIERE, 
ACCOMPAGNER L’EVOLUTION 

DES EXPLOITATIONS EXISTANTES 
ET FAVORISER LEUR RENOUVELLEMENT 

VERS UNE AGRICULTURE DURABLE
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5 - Enjeux et propositions 
pour les filières d’élevage

Six grands enjeux ont été identifiés par les filières d’élevage 
de PACA. Dans les pages suivantes, ces différents enjeux ont 
été déclinés sous la forme d’actions plus précises à mettre en 

œuvre par les filières sur la période 2014-2020.



ENJEUX OBJECTIFS

Transmission, 
installation 

et foncier

Modernisation 
des installations 

et des équipements 

Performances 
techniques, 

économiques, 
sanitaires et 

commerciales 

Organisation des 
éleveurs 

et mise en œuvre 
de projets structu-

rants 

ACTIONS / MESURES

•Soutien aux investissements des éleveurs en fin de carrière, liés à la rénovation de leur exploitation, et réalisés 
dans un but de transmission d’un outil opérationnel
•Soutien aux investissements des éleveurs en démarrage d’activité, pour les bâtiments et équipements d’élevage, 
et/ou de transformation et/ou de commercialisation
•Actions collectives de communication sur les aspects positifs du métier d’éleveur, à destination des futurs 
installés, ainsi que des partenaires liés à la question de l’installation (banques, Safer, ...) 
•Actions collectives de suivi des cessations et des installations (temps d’animation dans les structures collectives)
•Partenariat de travail et d’échanges avec d’autres acteurs, partenaires de la filière, directement impliqués dans 
le domaine de l’installation.

• Soutien aux investissements liés aux bâtiments et aux équipements permettant aux éleveurs d’être plus 
performants techniquement, économiquement, en termes de conditions de travail et de respect de l’environne-
ment (transition énergétique, intégration paysagère, gestion des effluents, ...)
• Aide aux investissements concourant à l’autonomie alimentaire des élevages en lien avec les filières grandes 
cultures régionales

•Apport d’appui technique aux éleveurs désireux de s’adapter à des cahiers des charges spécifiques (AOP, bio, ...), 
des pratiques innovantes (agriculture «alternative» ...), ou d’autres démarches collectives de valorisation des 
produits
• Maintien et élargissement du panel d’interventions d’appui technique : sanitaire, génétique, reproduction, 
travail, bâtiments, règlementaire, énergie & environnement... pour les éleveurs
• Mise en place d’appuis techniques aux éleveurs en matière de transformation des produits de l’élevage 
• Apport d’appui technique aux éleveurs en matière de productions fourragères et d’autonomie alimentaire
• Développement d’actions de formations des éleveurs 
• Mise en place de formations de techniciens, afin qu’ils deviennent des relais spécialisés à même de contribuer à 
l’amélioration des performances des éleveurs 
• Accompagnement du progrès génétique, en favorisant l’accès des éleveurs à des services très pratiques, com-
me les inséminations, l’achat d’animaux reproducteurs qualifiés, l’aide au tri des agneaux, ...

• Soutien aux investissements matériels et immatériels des structures collectives (OP), accompagnement de 
leurs projets 
• Aide aux structures collectives pour la réalisation et la diffusion d’études techniques et stratégiques
• Développement de formes de groupements innovants pour couvrir de nouveaux secteurs (élevage équin, ...) 
et/ou champs de compétences
• Développement de dispositifs de contractualisation entre les éleveurs et leurs fournisseurs
• Mutualiser les moyens entre opérateurs et au-delà (ex : permettre aux éleveurs non adhérents aux coopérati-
ves de bénéficier du ramassage organisé par les coopératives) 
• Soutien à la communication des OP auprès des éleveurs
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Structuration des 
rapports 

économiques 
entre les éleveurs 

et l’aval

Consolidation 
des pôles économi-

ques

3
 FAVORISER LE DEVELOPPEMENT       

DES OUTILS D’AVAL PARTENAIRES 
DES ACTIONS COLLECTIVES REGIONALES

ENJEUX OBJECTIFS

Coordination et 
animation 

des filières d’éle-
vage

Développement 
de pôles d’appui 

technique 

Diffusion et commu-
nication

Mise en valeur du 
territoire 

par le pastoralisme

2FAIRE RECONNAITRE 
LA MODERNITE 

DE NOS PRATIQUES REGIONALES
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• Développement de dispositifs de contractualisation entre les éleveurs et leurs interlocuteurs aval, pour 
optimiser l’accès aux marchés
• Soutien à la structuration des opérateurs économiques (ex : travail interfilières viande)

• Soutien aux investissements matériels et immatériels des outils d’aval (abattoirs, ateliers de transformation, 
outils dédiés à la commercialisation...) individuels ou collectifs, qui ont fait le choix d’un approvisionnement 
sur la Région

• Se doter d’une politique d’appui et de développement des entreprises et des outils de transformation. Par 
exemple, établir le schéma interrégional d’abattage

• Soutien aux programmes collectifs de recherche/développement visant à mettre en place de nouveaux 
produits, attractifs par rapport aux attentes du marché

ACTIONS / MESURES

• Emergence de projets ; coordination/animation ; accompagnement ; communication

• Appui à la réflexion sur la structuration des filières 

• Maintien des races régionales

• Mise en place d’un comité de pilotage régional unique où toutes les familles de la filière se regroupent et 
décident ensemble des actions et de leur suivi

• Développement de programmes d’expérimentation sur les pôles de Gap, de Carmejane, et du Merle
• Soutien aux structures collectives pour la production de références technico-économiques et d’autres outils 
de suivi des performances des exploitations
• Recherche de synergies et complémentarités entre les différents intervenants en élevage

• Diffusion d’information, vulgarisation et formation

• Expérimentation, équipements, animation spécifiques des filières pastorales. Aide aux investissements pour 
l’équipement des espaces pastoraux (hors équipements spécifiques prédation)
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Développement des 
réseaux6 POLITIQUES DE PARTENARIATS 

ET PROGRAMMES INTERNATIONAUX

ENJEUX OBJECTIFS

Consolidation 
des démarches 

existantes 
et mise en place 
de nouvelles dé-

marches

Diffusion et commu-
nication

Amélioration des 
compétences 

commerciales des 
entreprises

Accompagnement 
des stratégies 

commerciales inno-
vantes

5
 OPTIMISER LES SCHEMAS DE 

COMMERCIALISATION DES PRODUITS 
EN LIEN AVEC LES ATTENTES 

DES CONSOMMATEURS

4
VALORISER LA PRODUCTION REGIONALE 
PAR LE BIAIS DES DEMARCHES QUALITE 
ET DE SEGMENTATION
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Développement des 
réseaux

• Développement de partenariats nationaux et internationaux autour des savoirs faire des filières d’élevage 
de PACA

• Participation active à la structuration de réseaux européens 

ENJEUX OBJECTIFS

Consolidation 
des démarches 

existantes 
et mise en place 
de nouvelles dé-

marches

Diffusion et commu-
nication

Amélioration des 
compétences 

commerciales des 
entreprises

Accompagnement 
des stratégies 

commerciales inno-
vantes

ACTIONS / MESURES

• Soutien aux investissements et équipements individuels nécessaires au respect par les éleveurs des critères 
des cahiers des charges, dans les démarches collectives, de valorisation produits
• Soutien aux structures d’animation liées à la mise en place ou au maintien de filières de signes officiels de 
qualité et d’origine (label rouge, IGP, AOP, Agriculture biologique), et de filières de valorisation de produit (mar-
ques, mention Fermière, mention Montagne, ...)

• Appui aux dépenses liées à la participation des éleveurs à des démarches de valorisation produits, telles que 
les dépenses d’audit qualité...

• Soutien au partenariat de travail et d’échanges avec d’autres filières agricoles pour la mise en place de démar-
ches transversales de valorisation des produits

• Appui aux démarches collectives de communication et de commercialisation des produits issus des démar-
ches de valorisation produits

• Apport d’appui et d’outils (documents techniques, études de marchés, ...) aux éleveurs et aux structures, 
pour les aider à s’adapter aux attentes des marchés les plus valorisants pour leurs produits (ex : étalement 
production, désaisonnement, ...

• Mobilisation de main d’œuvre technique pour rendre le produit marchand.

• Mobilisation de main d’œuvre commerciale en commun dans le cadre de partenariat entre agriculteurs ou 
entre structures ou entreprises d’aval

• Soutien aux investissements physiques nécessaires à la mise en œuvre des actions de commercialisation 
collectives

• Soutien à l’organisation collective autour de projets de mise en commercialisation des produits en commun
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REGLE GÉNÉRALE A RETENIR

Les mentions à étiqueter sur les fromages, ainsi que 
le type d’étiquetage (étiquette individuelle, écriteau, ...) 
dépendent : 
- du circuit de commercialisation utilisé (vente directe 
ou vente à intermédiaire) 
- et du type de présentation des produits (fromages « 
nus » ou préemballés)

Dans quels cas une étiquette individuelle 
est-elle obligatoire ? 

Une étiquette individuelle sur chaque fromage n’est 
obligatoire que pour les fromages pré-emballés 

(c’est-à-dire présentés à leur acheteur déjà emballés, 
quel que soit le type d’emballage : papier, cellophane, 
plastique...).

Lorsque les fromages sont livrés non pré-emballés 
au client (consommateur final ou intermédiaire), 
l’étiquette individuelle n’est pas obligatoire.

Un certain nombre de mentions sont néanmoins obliga

toires mais peuvent être indiquées sur d’autres types 
de supports : selon le cas, écriteau et/ou emballage 
et/ou documents commerciaux (bons de livraison, par 
exemple). 

Les règles détaillées correspondant à chaque cas sont 
présentées ci-après. 
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L’ETIQUETAGE
Des fromages fermiers
PREAMBULE
Les règles présentées dans cet article s’ap-
pliquent aux fromages fermiers en général. 
Des particularités (dérogations, ...) existent 
pour les fromages AOP, les fromages frais 
et les fromages définis (liste exhaustive de 
fromages dont la forme, le poids et les ca-
ractéristiques générales sont fixées dans 
un décret). Ces particularités font l’objet de 
textes spécifiques et ne figurent pas dans le 
présent article.

REFERENCES REGLEMENTAIRES

Les règles d’étiquetage des produits laitiers 
fermiers sont régies par les textes suivants :
3 Code de la consommation : articles R 112-1 à R 
112-31.
3 Décret 2007-628 du 27 avril 2007 relatif aux 
fromages et spécialités fromagères (dit « décret 
fromage »), ainsi que le Décret 2013-1010 du 12 
novembre 2013 le modifiant.
3 Note d’information de la DGGCCRF n°176-2008.
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1- CAS DES FROMAGES VENDUS « NUS » 
(= non pré-emballés)

On entend par « nus » : les fromages non emballés au moment où ils sont 
présentés au client.  Quand le client est le consommateur (vente directe), 
l’emballage est réalisé par le producteur, au moment de la vente, à la vue 
de l’acheteur (emballage papier, ...). Quand le client est un intermédiaire, 
les fromages sont en général placés dans des cagettes

 a) VENTE DIRECTE PAR LE PRODUCTEUR 
AU CONSOMMATEUR FINAL

(vente à la ferme, marchés, foires, ...)

x L’étiquetage individuel des fromages n’est pas obligatoire
Un écriteau sur chaque lot de fromages est suffisant. 

x Les mentions obligatoires sont : 
- la dénomination du fromage, complétée de l’espèce animale 
s’il ne s’agit pas de lait de vache
- la mention « au lait cru entier(1)»

b) LA VENTE PAR LE PRODUCTEUR
 A UN INTERMEDIAIRE 

(grossiste, restaurateur, épicerie, supermarché, collectivité, ...)
DE FROMAGES DESTINES A ETRE REVENDUS EN L’ETAT

x L’étiquetage individuel des fromages n’est pas obligatoire. 
Le producteur est néanmoins obligé de fournir à l’intermédiaire 
toutes les informations qui lui permettront d’informer le con-
sommateur final, à l’aide des deux supports suivants :
- au moins une « étiquette » par cagette ou par carton (de forme 
non imposée, cela peut être une feuille de papier remplie « à la 
main »...) 
- un document d’accompagnement (fiche, bon de livraison, 
facture, ....)

x Les mentions obligatoires sont : 

SUR UNE « ETIQUETTE » PLACEE DANS LA CAGETTE, 
LE CARTON, ...
- la dénomination du fromage, complétée de l’espèce animale 
s’il ne s’agit pas de lait de vache
- la DLUO(2) (ou la DLC pour les faisselles, brousses, ...)
- le nom et l’adresse du producteur
- le lot de fabrication(2) (à indiquer, au choix, sur cette étiquette 
ou sur le document d’accompagnement)

SUR UN DOCUMENT D’ACCOMPAGNEMENT (fiche, bons de 
livraison, facture, ... accompagnant le produit livré)
- la dénomination du fromage, complétée de l’espèce animale 
s’il ne s’agit pas de lait de vache
- la DLUO(2) (ou la DLC pour les faisselles, brousses, ...)
- le nom et l’adresse du producteur
- le lot de fabrication(2) (à indiquer, au choix, sur ce document 
d’accompagnement ou sur l’étiquette placée dans la cagette)
- la liste des ingrédients, seulement si le fromage contient 
d’autres choses que du lait, des ferments lactiques, de la 
présure et du sel (ex : aromates, ...)
- la quantité nette, sauf pour les fromages traditionnellement 
vendus à la pièce 

2- CAS DES FROMAGES VENDUS 
PRE-EMBALLES

Il s’agit des fromages présentés déjà conditionnés (sous 
cellophane, papier,...) dès leur présentation au client, 
que ce dernier soit un intermédiaire ou le consommateur 
final

x Une étiquette individuelle, liée au préemballage, est 
obligatoire
x Les mentions à faire figurer sur l’étiquette sont :
- la dénomination du fromage, complétée de l’espèce 
animale s’il ne s’agit pas de lait de vache
- la DLUO(2) (ou la DLC pour les faisselles)
- la température de conservation 
- le numéro de lot de fabrication(2)

- le nom et l’adresse du producteur 
- l’estampille CE pour les producteurs agréés (et ceux en 
dérogation, leur numéro sous forme linéaire)
- la mention « au lait cru entier(1) » 
- la liste des ingrédients, seulement si le fromage contient 
d’autres choses que des matières premières d’origine 
laitière, de la présure et du sel (ex : aromates, ...)
- la quantité nette, sauf pour les fromages traditionnelle-
ment vendus à la pièce 

(1)  La mention « au lait cru entier » est une spécificité réservée aux 
producteurs fermiers qui mettent en vente des fromages au lait cru et 
non standardisés en matière grasse. Il n’y a pas d’obligation à accoler 
les deux mentions :
- « au lait entier » qui fait référence à la teneur en matière grasse, 
- et « au lait cru ». 

Par ailleurs, pour les producteurs fermiers ayant d’autres pratiques 
(standardisation du lait, traitement thermique), il est possible d’indi-
quer :
- pour ce qui est de la matière grasse : un taux exprimé en teneur pour 
100g 
- pour ce qui est du type de traitement thermique éventuellement mis 
en œuvre, soit la mention « au lait pasteurisé », soit la mention « au lait 
thermisé – température inférieure à la pasteurisation », soit la mention 
« au lait partiellement écrémé », pour les laits partiellement écrémés 
sans standardisation .

(2) La DLUO et le numéro de lot n’étant pas des valeurs fixes, elles fi-
gurent en général sur une petite étiquette collée séparément. Le fait de 
faire figurer la DLUO sous forme d’une date complète (jour + mois) et 
lisible (ex : « à consommer de préférence avant le 12 octobre ») permet 
de ne pas ajouter en plus le numéro de lot.

RÉGLEMENTATION

QUEL TYPE D’ETIQUETAGE ET QUELLES MENTIONS SELON LES CAS ?
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QUELQUES PRECISIONS 
COMPLEMENTAIRES

Qu’est-ce que la « dénomination » 
des fromages ?

La dénomination est la description du produit (ex : 
fromage). Elle doit être complétée par l’espèce laitière, 
s’il s’agit de lait autre que du lait de vache. 
Pour les fromages au lait de mélange, deux choix sont 
possibles : 
- la mention « lait de mélange » ;
- ou : la référence aux espèces animales par ordre d’im-
portance décroissant. Pour cela, les laits autres que le 
lait de vache cités sur l’étiquette doivent représenter 
au moins 20% de l’extrait sec du mélange. Indiquer les 
laits utilisés sur la liste d’ingrédients, par ordre décrois-
sant de leur importance.

Lorsque le fromage ou la spécialité fromagère est pré-
paré avec un mélange de matières premières laitières 
provenant de la chèvre et de la vache, dont au minimum 
50 % de l’extrait sec est d’origine caprine, la mention « 
mi-chèvre » est possible. 

A quoi correspond la mention
« fromage fermier » ?

Le « décret fromage » (voir dans les références régle-
mentaires ci-dessous : Décret du 27 avril 2007 modifié 
par le Décret du 12 novembre 2013) donne la définition 
du fromage fermier. 
« La dénomination « fromage fermier » ou toute autre 
qualificatif laissant entendre une origine fermière, est 
réservée au fromage fabriqué, selon les techniques 
traditionnelles, par un producteur agricole ne traitant 
que les laits de sa propre exploitation sur le lieu 
même de celle-ci. Lorsque l’affinage a lieu en dehors 
de l’exploitation, l’étiquetage comporte les mentions 
« fabriqué à la ferme puis affiné par l’établissement » 
suivi du nom de l’affineur. »

Quels sont les fromages définis, 
faisant l’objet de règles 

et dérogations spécifiques ?

Le même « décret fromage » donne des définitions 
(description générale du fromage, forme, poids, carac-
téristiques particulières, ...) pour un certain nombre de 
fromages leur attribuant ainsi une sorte de protection, 
au niveau national : 
Fromages blancs frais demi-sel ; Faisselle ou fromage 
frais en faisselle ; Petits-suisse ; Brie ; Petit Brie ; Pointe 
de Brie ; Camembert ; Petit camembert ; Carré de l’Est ; 
Petit carré de l’Est ; Grand carré de l’Est ; Coulommiers 
; Saint-Marcellin ; Saint-Félicien ; Saint-Florentin ; 
Brillat-Savarin ; Emmental ; Mimolette ; Raclette ; Petite 
raclette ; Saint-Paulin ; Petit Saint-Paulin ; Chabichou ; 
Crottin ; Sainte-Maure ; Cabécou ; Cancoillotte.

Service « appui règlementaire fromager » de la MRE
Service financé par les éleveurs fromagers de PACA 
via la cotisation à leur syndicat départemental d’élevage,
 et à Brebis Lait Provence. 
Pour toute question sur la règlementation fromagère : 
04 92 72 56 81

Rédaction : Yolande Moulem, MRE 
Relecture : Sophie Espinosa, FNEC
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Les défauts de transmission de l’ICA verbalisables à compter du 1er novembre 2013

L’ICA est obligatoire depuis le 1er juillet 2013 pour les bovins et les petits ruminants, du fait de 

l’entrée en vigueur de l’arrêté ministériel du 14 novembre 2012 qui l’encadre en France. A compter 

du 1er Novembre 2013, le défaut de transmission de l’ICA par l’éleveur donnera liu à des amen-

des de 5ème classe. 

Qu’est-ce qu’un défaut de transmission de l’ICA ?

Les défauts de transmission de l’ICA pouvant générer des difficultés de gestion à l’abattoir sont les 

cas suivants : 

 – Absence de document ICA

 – Document ICA incomplet, raturé ou illisible

 – Document ICA ne correspondant pas à l’animal ou au lot d’animaux.

Défauts de transmission de l’Information 
sur la Chaîne Alimentaire, 

    attention aux amendes !

Ce qu’il faut faire

L’ICA doit accompagner le document ASDA pour les bovins et le document de circulation et son 
annexe pour les petits ruminants lors de tout déplacement et à plus forte raison lorsqu’ils sont 
destinés à l’abattoir. Il doit obligatoirement être renseigné et signé même si les animaux concer-
nés ne présentent aucun des dangers potentiels.
Pour les éleveurs de bovins, il suffit de remplir le formulaire de l’ASDA. Sans information sanitaire 
spécifique, l’éleveur rature la mention « présente un », date et signe. Pour les bovins détenteurs 
d’une ancienne ASDA, l’éleveur la joint simplement avec passeport. 
Pour les ovins, il s’agit du document de circulation. Sans information sanitaire spécifique, l’éle-
veur coche la case « atteste que ces animaux ne présentent aucun risque », complète le docu-
ment et le signe.

Des plaquettes de sensibilisation ont été élaborées 
pour indiquer les démarches à suivre.
Celles-ci ont été diffusées par les réseaux régio-
naux habituels  (comités régionaux d’Interbev, GDS, 
groupements...)
Vous pouvez télécharger les plaquettes sur 

www.interbev.fr

A partir du 1er juillet 2013, 
bovins et petits ruminants 

doivent être impérativement accompagnés 
d’une ICA dûment complétée 

lorsqu’ils sortent de l’exploitation, 
en particulier lorsqu’ils sont destinés

à l’abattoir.

C O R S E
PROVENCE ALPES CÔTE D'AZUR

Contacts L. Domergue 04 92 7 2 28 80

Liliane DOMERGUE/MRE
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Les filières d’élevage régionales se sont dotées 
à des degrés divers d’outils d’expérimentation 

afin de répondre aux questionnements des 
éleveurs. Elles ont voulu par ces outils pouvoir 

aborder des thématiques spécifiques à la ré-
gion et peu développées à l’échelle nationale. 

Les domaines traités sont essentiellement le 
pastoralisme et la gestion des espaces naturels 

par les troupeaux, la production en élevage 
ovin en zone méditerranéenne, 

la technologie fromagère fermière, 
ainsi que la problématique sanitaire.

L’objectif de l’expérimentation est de fournir des références 
chiffrées et des résultats pour le conseil en élevage, l’appui 
technique et la formation.

Aujourd’hui, les sites d’expérimentation régionaux ont ac-
quis une reconnaissance nationale. C’est le cas notamment 
du pôle ovin de Carmejane, et du site d’Actalia – Centre fro-
mager de Carmejane.

Au cours de l’élaboration du projet « Elevage 2020 », les ac-
teurs de l’élevage ont souhaité faire évoluer ces dispositifs 
d’expérimentation, en repensant la gouvernance profession-
nelle à une échelle régionale, en s’ouvrant à d’autres sites 
d’expérimentation (Domaine du Merle à Salon de Provence), 
et en élargissant le champ d’action à la filière bovine (ferme 
laitière de l’EPL de Gap).

L’expérimentation vise 
essentiellement quatre 
grandes thématiques :

3La production ovine en système méditerranéen (systèmes 
de production, alimentation, qualité des produits, reproduc-
tion, ...) ;

3les pratiques pastorales (gestion des milieux pastoraux, 
aléas climatiques et biodiversité des écosystèmes pâturés 
remarquables ; élevage pastoral en forêt, valorisation des 
parcours par les systèmes ovins et caprins méditerranéens, 
élevage pastoral,...) ;

3la technologie fromagère fermière (technologies caillé 
lactique et caillé doux, accidents de fromageries, emballage 
des produits pour la commercialisation sur marchés,...).

3La gestion des problématiques sanitaires.

Ces secteurs d’expérimentation, développés depuis plu-
sieurs années, correspondent à des spécificités de la ré-
gion.

Les travaux réalisés visent à la fois un public d’éleveurs, de 
conseillers en élevage, de formateurs et d’élèves des lycées 
agricoles. La diffusion des résultats passe par des supports 
papier ou numériques (fiches techniques), ainsi que par l’or-
ganisation de journées techniques.

L’EXPÉRIMENTATION

Une expérimentation
 en réponse aux 

problématiques régionales

23

dans le domaine des productions animales
de la région Provence Alpes Côte d’Azur

Résonnances Élevage Décembre 2013
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Un partenariat technique fort

Les programmes d’expéri-
mentation régionaux s’ap-
puient sur un partenariat 
entre instituts techniques 
nationaux et organismes agri-
coles régionaux.

Ainsi, à l’échelon national, l’institut de l’Elevage intervient 
dans la Ferme Expérimentale ovine de Carmejane, par la 
mise à disposition d’un Ingénieur spécialisé dans ce domai-
ne. Au-delà de cette implication locale, son action permet 
une mise en réseau des travaux réalisés dans notre région 
avec d’autres régions françaises dans le cadre de program-
mes nationaux (reconquête ovine).
Le volet lié à la technologie fromagère fermière est confié à 
Actalia. Cet institut technique national des produits laitiers 
résulte de la fusion de divers organismes nationaux des 
produits laitiers, dont le centre fromager de Carmejane. Il 
intervient donc dans la région comme prestataire sur l’expé-
rimentation fromagère, l’appui technique fromager fermier 
et la formation.
Enfin, les travaux de la filière porcine, essentiellement des 
expérimentations en ferme, sont réalisés sous la coordina-
tion nationale de l’Institut Technique du Porc.

Le lien avec le domaine de la recherche se traduit par des 
partenariats avec l’INRA, essentiellement l’unité SELMET, 
qui regroupe des équipes situées à Montpellier et Avignon, 
sur des problématiques d’évolution des systèmes d’élevage, 
ainsi que le pôle génétique de Toulouse sur la question du 
gêne booroola dans la race ovine Mérinos d’Arles.

Pour ce qui concerne le niveau 
régional, l’implication des or-
ganismes techniques, écono-
miques et du développement 
est quasi exhaustive sur l’ex-
périmentation : Cerpam (pastoralisme) ; FRGDS et GDS (sa-
nitaire) ; chambres d’agriculture ; ODG ; coopératives ; parcs 
nationaux et ONF pour le volet pastoral...

Les pôles régionaux d’expérimentation

- La ferme expérimentale ovine de Carmejane

Ferme pédagogique de l’EPL de Carmejane, son orientation 
expérimentale résulte d’une volonté professionnelle de dis-
poser d’un outil spécifique des problématiques de l’élevage
ovin pastoral. Les travaux d’expérimentations et de recherche 

de références visent à apporter aux éleveurs, aux structures 
d’encadrement de l’élevage et aux acteurs des territoires, 
des solutions innovantes et des outils d’aide à la décision 
centrés sur les grandes problématiques de l’élevage ovin. 
Les questions techniques traitées sur la ferme de Carmejane 

sont issues de différents réseaux techniques et profession-
nels : les réseaux régionaux de références et d’appui tech-
nique ovin viande, les structures régionales PACA et Rhône 
Alpes d’animation et de développement de l’élevage ovin et 
du pastoralisme, les organisations bi-régionales impliquées 
dans la production, les signes de qualité, la génétique...Les 
différents acteurs à l’origine des questions techniques parti-
cipent à l’élaboration des protocoles et à la valorisation des 
résultats par leur implication régulière dans les comités de 
pilotage de la ferme expérimentale. 

Les actions d’expérimentations conduites sur la ferme de 
Carmejane relatives aux systèmes d’élevage ovin viande 

pastoraux cherchent à prendre en compte les différents en-
jeux auxquels sont confrontés les exploitations ovines et qui 
conditionnent leur pérennité et leur développement :

3enjeu de maîtrise des coûts de production et de gestion    
raisonnée des ressources
3enjeu d’amélioration de la productivité des élevages et de 
la qualité des produits
3enjeu d’intégration de l’élevage dans le développement 
des territoires

...avec des 
organismes
 nationaux

... en appui 
aux structures 

régionales



Résonnances Élevage décembre 2013

25
La Ferme Expérimentale de Carmejane dispose d’un troupeau 
de 600 brebis Préalpes du sud. Son fonctionnement intègre 
l’utilisation d’espaces pastoraux locaux et d’altitude en été et 
participe à la politique de Signes de Qualité par la production 
d’Agneau de Sisteron Label Rouge.

- La ferme d’élevage bovin lait du lycée de Gap

Cette ferme dispose d’un troupeau bovin laitier. Essentiel-
lement orientée vers la pédagogie, son intégration dans les 
programmes de références / expérimentation régionaux se 
matérialise par la participation au réseau de fermes de réfé-
rences régional. Elle constitue aussi un support de journées 
techniques et de démonstration à destination des éleveurs.

- Le centre fromager de Carmejane (Actalia)

Il est issu d’une volonté professionnelle de développer l’ex-
périmentation en technologie fromagère fermière. En effet, la 
production fromagère fermière régionale se doit de fournir 
une qualité de produits irréprochable. Cela nécessite un tra-
vail d’expérimentation soutenu, touchant à la qualité du lait, 

à son aptitude à la transformation fromagère, à la typicité des 
produits, à la maîtrise de leur variabilité, et enfin aux aspects 
nutritionnels et organoleptiques.

- Le Domaine du Merle

Lié à Supagro Montpellier, le domaine du Merle développe 
des programmes d’expérimentation pour la production ovine 
(troupeau de brebis Mérinos d’Arles, foin de Crau, irrigation, 

pastoralisme, estives...). Ces activités sont réalisées par 
l’INRA ou Supagro Montpellier, ainsi que par des entreprises 
auxquelles le domaine est mis à disposition.

Les filières d’élevage ont 
identifié des objectifs pour 
une évolution du dispositif 
d’expérimentation dans les 
années à venir.

Il s’agira d’abord de consolider et développer les sites d’expé-
rimentation, ensuite de reconstruire la gouvernance profes-
sionnelle afin de rendre le dispositif encore plus performant, 
et à même de poser les bonnes questions, et de répondre aux 
besoins des filières pour l’accompagnement des éleveurs.

De nouvelles thématiques de recherche / développement à 
destination des élevages devront être explorées, en lien avec 
l’innovation, la simplification du travail, l’autonomie fourra-
gère, l’adaptation à la sècheresse, etc.
Le pôle technologique associant Carmejane et Gap sur la 
thématique de la transformation des produits lait et viande 
devrait à terme être à disposition des entreprises régionales.

La pérennité de l’organisation des réseaux d’expérimentation 
régionaux passera par le maintien des partenariats régio-
naux, interrégionaux et nationaux avec des organismes tech-
niques et de la recherche.

 Quelles perspectives 
pour l’expérimentation 

régionale

Patrice ROUCOLLE/MRE

EXPÉRIMENTATION



Brucella ovis est une bactérie responsable d’épididymite contagieuse et d’une 
diminution de la fertilité chez le bélier. Elle provoque des lésions au niveau de l’ap-
pareil génital mais peu ou pas de signes cliniques généraux : elle peut donc passer 
inaperçue dans un troupeau !

La transmission de la maladie se fait par voie : 
3Directe : par le biais de rapports homosexuels entre béliers ou par contact oral avec l’urine infectée
3Indirecte : un bélier sain peut se contaminer s’il sailli la même brebis qu’un bélier infecté.

En région PACA, la situation vis-à-vis de cette pathologie est préoccupante : en 2012, on compte 7% 
des béliers positifs et 12% des cheptels de la région sont touchés (38% des cheptels sont atteints dans 
les Bouches-du-Rhône). 

Afin de pouvoir évaluer la relation entre le statut sérologique (séropositif ou sé-
ronégatif ), la qualité de la semence des béliers, et le pouvoir contaminant des 
béliers (par l’excrétion de la bactérie dans le sperme), une étude a été réalisée 
en partenariat avec l’ENVT et l’ANSES. Le but étant de pouvoir ensuite formuler 

des conseils aux éleveurs et ainsi leur proposer un plan de réforme des béliers. 

215 béliers, issus de 11 troupeaux différents de la région ont été analysés. L’examen clinique a permis 
de mesurer la note d’état corporel (NEC), de détecter la présence éventuelle de lésions (par palpation 
des testicules et échographie) et de mesurer la circonférence des testicules. 
Les béliers ont ensuite été prélevés par électro-éjaculation pour évaluer la qualité de leur semence 
(par examen au microscope) et pour mesurer le niveau d’excrétion de la bactérie dans la semence (par 
bactériologie).
Enfin, une prise de sang pour analyse sérologique a permis de connaître le statut du bélier vis-à-vis de 
la maladie au moment de l’expérimentation (séropositif ou séronégatif ).

Suite à l’arrêt de la vaccination des agnelles et des béliers à l’aide du vaccin Rev.1 
en 2008 (vaccin qui protège également contre l’infection des béliers à B. ovis), 
cette pathologie est en recrudescence dans notre région. Afin d’améliorer les con-
naissances sur la maladie et évaluer la relation entre l’infection par B. ovis et la 
fertilité des béliers, une étude a été conduite à l’automne 2012 par la FRGDS, le 
GDS 04 et le GDS 13, en partenariat avec l’Ecole Vétérinaire de Toulouse (ENVT) 
et le Laboratoire de Santé Animale de Maisons-Alfort (ANSES).

L’épididymite contagieuse 
due à Brucella ovis : 

impact sur la fertilité des béliers
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La bactérie 
Brucella ovis

Descriptif 
et but de 

l’expérimentation



 
Pour chaque bélier, 
une note de qualité du 
sperme lui a été attri-

buée, en fonction de la concentration en spermato-
zoïdes de sa semence, du pourcentage de sperma-
tozoïdes anormaux et de la motilité individuelle des 
spermatozoïdes (vitesse et forme du mouvement 
des spermatozoïdes).
Les béliers ont donc été classés en trois classes se-
lon la qualité de leur semence : 
3Satisfaisant (aptes à la reproduction)
3Non satisfaisant (peuvent féconder des brebis,    
mais ils sont peu fertiles)
3Mauvais (semence de qualité très insuffisante 
pour obtenir de bons résultats en reproduction). 
Sur les 215 béliers analysés, plus de la moitié étaient 
séropositifs à B. ovis et avaient donc déjà été en con-
tact avec la maladie

LA SEROLOGIE : UN INDICATEUR FIABLE ?

On peut s’interroger 
sur la relation entre 
le statut sérologique 

d’un bélier et la qualité de son sperme : Quelle est 
la qualité de la semence d’un bélier séropositif à B. 
ovis ?

La transmission de 
B. ovis se faisant 
par le biais de bé-

liers excréteurs de la bactérie dans leur sperme, il faut 
donc les identifier afin de les réformer. 
Un bélier séropositif a-t-il plus de risques d’être ex-
créteur (et donc contaminant) ?

Notation des béliers

Prélèvement de semence

Sérologie et qualité 
du sperme

Résonnances Élevage Décembre 2013

0

10

20

30

40

50

60

70

80

Séronégatif Séropositif

43%

31%
27%

68%

20%
12%

Satisfaisant

Non satisfaisant

Mauvais

On observe que 68% des béliers séropositifs ont une 
qualité du sperme mauvaise soit les 2/3 des séropo-
sitifs ; alors que seulement 27% des béliers séronéga-
tifs ont une qualité du sperme mauvaise soit 1⁄4 des 
séronégatifs. 

B. ovis n’est pas le seul facteur qui influence la 
qualité du sperme, mais les béliers séropositifs 
ont 2 fois et demi plus de risques d’avoir un 
sperme mauvais que les béliers séronégatifs.

Sérologie et excrétion 
de la bactérie
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78% des béliers séropositifs sont excréteurs (et donc 
contaminants) soit environ 3 béliers sur 4, alors que 
seulement 3% des béliers séronégatifs sont excréteurs.
A noter que l’excrétion de la bactérie peut être inter-
mittente : un bélier peut s’avérer excréteur lors d’un 
prélèvement ultérieur. Même une faible excrétion est 
donc synonyme de risque !
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Relation entre sérologie et qualité du sperme

Relation entre sérologie et excrétion de la bactérie 
dans le sperme



LA PALPATION : UN OUTIL EFFICACE ?
En plus de la sérologie, un outil facilement mobilisable 
par les éleveurs est la palpation des testicules. 
Or, la présence de lésions est-elle systématiquement 
liée à une infection des béliers ou à une mauvaise qua-
lité de la semence ?

Un bélier avec des lésions 
est-il forcément atteint de 
B. ovis et donc séropositif ?

On observe qu’un bélier présentant des lésions, même 
faibles, a de grands risques d’être séropositif (4 fois sur 
5). Par contre, des béliers sans lésions peuvent égale-
ment être séropositifs, c’est pourquoi la palpation seule 
n’est pas suffisante, il faut la coupler à une sérologie. 

On remarque que tous les béliers avec lésions fortes et 
83% des béliers avec lésions faibles ont une semence 
de qualité insuffisante. 

QUEL PLAN DE LUTTE 
POUR LES ELEVAGES TOUCHES ?

La réalisation d’un prélèvement et d’une analyse de 
semence des béliers en élevage est pratiquement im-
possible. 
En revanche, deux outils sont actuellement disponibles : 
la sérologie et la palpation des testicules. L’analyse de 
nos résultats montre que ces deux outils, utilisés simul-
tanément, sont pertinents dans le cadre d’un plan de 
lutte. En effet, les résultats montrent que : 

3La séropositivité est liée à une détérioration de la 
qualité de la semence (environ 9 béliers sur 10) et à une 
excrétion de la bactérie dans le sperme (environ 3 bé-
liers sur 4).

3La présence de lésions de l’appareil génital est liée à 
une sérologie positive (dans plus de 4 cas sur 5), à une 
mauvaise qualité de la semence et à une excrétion de la 
bactérie dans le sperme. 

Mais ce n’est pas suffisant pour enrayer l’infection, il 
faut donc redoubler de vigilance !

La réforme systématique 
des animaux séropositifs 
et/ou à lésions après un 

dépistage sérologique annuel (et idéalement avant 
chaque lutte) est envisageable, de manière à tenter 
une éradication rapide de l’infection dans les troupeaux 
touchés.

La réforme systématique 
des animaux peut être 
délicate du fait du nom-

bre important de béliers par troupeaux à réformer 
(impact économique non négligeable). 

Lésions et qualité 
du sperme

Lésions et 
résultat 
sérologique
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Les béliers avec lésions ont donc de grands 
risques d’être séropositifs et leur semence 
est de mauvaise qualité : ils doivent absolu-
ment être réformés !

Dans les troupeaux
peu infectés :

Dans les troupeaux
fortement  infectés :

Relation entre présence de lésions et résultat 
sérologique



Dans ces troupeaux, on peut alors envisager la stra-
tégie suivante : 

3Réforme sélective des animaux avec lésions

3Un dépistage (sérologique et palpation) avant cha-
que lutte puis séparation du troupeau de béliers en 
deux lots (séronégatifs et séropositifs que l’on con-
serve par nécessité, pour avoir un nombre suffisant 
de béliers) avant la lutte. Cette séparation permet de 
limiter au maximum la transmission de la maladie. 

Attention : il faudra dans ce cas prévoir d’augmenter 
le nombre de béliers par brebis dans le troupeau de 
séropositifs pour éviter des problèmes de fertilité !

Dans tous les cas les recommandations sui-
vantes sont à appliquer :

3 Coupler palpation + sérologie à chaque achat

3 Coupler palpation + sérologie avant chaque 
      lutte

3Réforme des béliers présentant des lésions 
    (et les séropositifs s’ils ne sont pas trop
     nombreux)

3 Etre prudent lors des mélanges de troupeaux 
     notamment pendant la période d’estive

Palpation des testicules
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Depuis 2011, la MRE et ACTALIA mènent un projet de re-
cherche sur la maîtrise des staphylocoques dorés (Sta-
phylococcus aureus) en technologie caillé doux (Banon, 
Tome à l’ancienne, Tome d’Arles). La première phase de 
cette étude, conduite en 2011, a permis au travers de 
suivis de fabrication et d’analyses dans des ateliers de 
la région de mieux comprendre le comportement de la 
bactérie durant toute la vie des fromages depuis le lait 
cru jusqu’à la fin de l’affinage : vitesse de multiplica-
tion, pic de contamination, etc.

La variabilité des situations rencontrées sur le terrain 
a également permis d’identifier deux paramètres pou-
vant avoir un impact sur la vitesse de croissance de S. 
aureus durant l’égouttage, phase la plus critique de la 
vie du fromage :
3la vitesse d’acidification ;
3la vitesse de refroidissement des fromages en moules.

En 2012, ACTALIA et la MRE ont alors décidé de tester 
l’efficacité de ces leviers technologiques en procédant 
à des séries de fabrications en conditions contrôlées 
(fromagerie expérimentale).
Pour chaque fabrication, 2 modalités ont été testées 
pour chaque levier :
3Pour la vitesse d’acidification : acidification lente 
(obtenue avec une dose de ferment de 0,01 %) et aci-
dification rapide (obtenue avec une dose de ferment de 
0,1 %),
3Pour la vitesse de refroidissement : refroidissement 
lent (obtenu avec une température d’égouttage supé-
rieure à 20°C) et refroidissement rapide (obtenu avec 
une température d’égouttage de 18°C).

Ces tests ont été répétés 3 fois sur le lait de 3 pro-duc-
teurs différents (2 en chèvre et 1 en brebis) et ont fait 
l’objet de nombreuses analyses, notamment le dénom-
brement des Staph. aureus à tous les stades de la fa-
brication.

Ces essais ont tout d’abord 
permis de confirmer certaines 

grandes tendances qui avaient déjà été observées sur le 
terrain en 2011. En premier lieu, le pic de contamination 
en S. aureus intervient de manière générale entre 8 h 
et 24 h après le moulage. Les fromages à Acidification 
Lente/Refroidissement Rapide font toutefois exception 
puisque la population de S. aureus continue à augmen-
ter entre 24 et 48 heures après le moulage (graphique 
1).
Comme cela avait également déjà été observé en 2011, 
le niveau de contamination initiale du lait cru explique 
en grande partie le niveau de contamination des froma-
ges en blanc. Ce résultat, matérialisé sur le graphique 2 
souligne s’il en était besoin, l’importance à accorder à 
la qualité initiale du lait cru entrant dans la fabrication 
de fromages à caillé doux.
Dans les conditions des essais, il ressort qu’une con-ta-
mination initiale du lait inférieure à 20 staph/ml est une 
condition sine qua none pour obtenir des fromages ne 
dépassant pas le seuil réglementaire « m » de 10 000 /g. 
Et pour ne pas dépasser le seuil « M » de 100 000 /g de 
fromage, une contamination initiale du lait inférieure à 
100 staph/mL est indispensable !

Vitesse d’acidification et température d’égouttage :
30

Importance de
la contamination

initiale du lait

points clés de la maîtrise des Staph. en fabrication
de fromages à caillé doux
Des essais réalisés à la demande de la MRE 
par Actalia-Carmejane (ex-Actilait) semblent 
indiquer que combiner une acidification rapide 
des froma-ges et une température d’égouttage 
plus faible que la normale permet de limiter la 
multiplication de Staph. aureus.



Autre enseignement de 
l’étude : une accéléra-
tion de l’acidification 
provoquée par une 
augmentation de la dose de ferment de 0,01 à 0,1% 
permettrait de limiter la vitesse de multiplication 
de S. aureus et ainsi de minimiser la contamina-
tion des fromages. Outre une baisse plus rapide 
du pH préjudiciable à la bactérie, l’augmentation 
de la dose de ferment permettrait d’accélérer la 
consommation du lactose et de rendre le milieu 
plus « sécurisant » vis-à-vis de S. aureus
Par contre, l’augmentation de la dose de ferment 
a pour conséquence d’obtenir un pH plus bas au 
démoulage et doit à ce titre rester mesurée afin de 
ne pas engendrer de défauts de texture.

Bien qu’elle conduise 
à obtenir des fromages 
plus humides et plus ri-
ches en sucres, donc moins « sécurisants » vis-à-vis 
de S. aureus, une température d’égouttage de 18°C 
permet de freiner la multiplication de S. aureus et 
permet dans les conditions des essais de diviser 
par 10 environ le niveau de contamination des fro-
mages au pic (à vitesse d’acidification égale).

Au regard de ces ré-
sultats et des effets 
importants de chacun 
des 2 paramètres testés sur la composition phy-
sico-chimique des fromages, utiliser ces 2 leviers 
séparément ne semble pas très judicieux. Il serait 
préférable de les combiner afin d’obtenir des fro-
mages non seulement peu contaminés en Staph. 
aureus, mais également de qualité organolepti-
que satisfaisante.
Pour atteindre ce double objectif, une acidification 
rapide associée à un refroidissement rapide des 
fromages serait a priori l’option la plus satisfai-
sante. Toutefois, il est encore trop tôt pour l’affir-
mer avec certitude ; en effet, il est indispensable 
de confirmer ces résultats (obtenus en conditions 
contrôlées) en conditions réelles, autrement dit, 
sur le terrain. C’est l’objet de la dernière phase de 
ce programme de recherche qui est en cours de 
réalisation.
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Graphique 1 : évolution de la contamination moyenne des fromages (en log UFC/
ml ou g) en fonction de la modalité d’acidification/refroidissement (moyenne de 
toutes les fabrications essais)
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Graphique 2 :  Contamination des fromages au pic (en log UFC/g) en fonction de 
la contamination initiale du lait cru (en log UFC/ml)



Dans notre région, nombreux sont les producteurs à fabri-
quer des fromages à caillé lactique. Alors que les autres 
étapes de la fabrication ont fait l’objet de recherches, l’af-
finage à la ferme reste peu étudié pour cette technologie. 
Pourtant maîtriser l’étape clef qu’est l’affinage est une 
condition essentielle pour proposer aux consommateurs 
des fromages de qualité régulière et spécifique. C’est 
pour acquérir des références techniques, mutualiser les 
connaissances déjà existantes sur le sujet et transférer 
ces avancées vers les producteurs et techniciens que s’est 
engagé début 2013 le programme «Qualité des fromages 
fermiers lactiques : locaux et maîtrise de l’affinage» 
(LACTAFF). Pour cela, il s’agira de mieux connaître les con-
ditions d’affinage à la ferme et de déterminer les différents 
paramètres (liés aux pratiques, technologies, bâtiments et 
matériels/équipements) influençant la qualité des fro-
mages.

Ce programme de travail piloté par l’Institut de l’Elevage 
sous l’égide de la FNEC-FNPL associe de nombreux parte-
naires techniques ayant des compétences complémentai-
res relevant de :
- la technologie fromagère et de la connaissance des pro-
duits,
- la conception et de l’équipement des locaux,
- la mycologie et la microbiologie.

Dans notre région la MRE est partenaire du programme et 
a confié l’expertise technique à Actalia Carmejane, notre 
partenaire historique en matière d’expérimentation froma-
gère fermière.

L’affinage est la période pen-
dant laquelle les fromages 
subissent sous l’action des 
enzymes naturelles et micro-
biennes des transformations 
physicochimiques qui leur confèrent leurs caractéristiques 
organoleptiques (texture, goût, aspect). En technologie 
lactique, on peut considérer que l’affinage démarre dès le 

démoulage, c’est-à-dire après acidification et égouttage, 
au moment de l’implantation des microflores de surface 
sur les fromages.
Pour cette technologie, il comprend donc une phase de 
ressuyage, le plus souvent en salle de fabrication, une 
phase de séchage, le plus souvent dans une pièce dédiée 
(séchoir) et une phase d’affinage sensu stricto dans un 
hâloir.

Le dispositif expérimental se décompose en 3 actions 
complémentaires :

Action 1 : Caractérisation des conduites d’affinage à la 
ferme et étude des liens entre les paramètres d’ambiance 
des locaux et la qualité des fromages

Le but de cette première partie de l’étude est de mieux 
connaître, par des enquêtes chez les producteurs, la di-
versité des locaux d’affinage, leurs situations de fonction-
nement et les pratiques associées. Dans notre région 19 
producteurs ont été enquêtés, soit par téléphone, soit en 
face à face avec le technicien.

Un premier bilan des résultats de ces enquêtes montre 
que les types de fromages (cf. figure 1) sont pour 50 % des 
profils de type 1 et 50 % des profils de type 3. Les fromages 
de type 2, c’est-à-dire avec une présence de Pénicillium 
(fromage bleuté) ne sont pas ou très peu recherchés par 
les fromagers enquêtés, ils sont perçus comme des froma-
ges à défauts par un grand nombre de producteurs.

UNE EXPÉRIMENTATION SUR L’AFFINAGE 
DES FROMAGES FERMIERS LACTIQUES : 

LACTAFF

EXPÉRIMENTATION32

Rappel 
de ce qu’est 
l’affinage 

TYPOLOGIE DES FROMAGES
CLASSE N°1 CLASSE N°2 CLASSE N°3

Couleur blanche à crème
Surface poudreuse
Flore Geotrichum

Couleur bleue
Surface cartonneuse
Flore Penicillium
Pâte non crèmeuse

Couleur blanche à bleue
Surface poudreuse à 
cartonneuse
Flore Geotrichum et 
Penicillium

Avec le soutien de
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En ce qui concerne les locaux utilisés par ces 19 produc-
teurs pour l’affinage, deux ont deux hâloirs alors que la 
majorité n’en a qu’un seul. Neuf d’entre eux n’ont pas de 
séchoir, 2 ont des armoires d’affinage et 1 une armoire de 
séchage. Les séchoirs comportent tous un groupe froid 
mais trois hâloirs ne comportent pas de groupe froid.
Les pratiques sont très diverses en termes de durées, 
températures et hygrométries des différentes étapes com-
posant l’affinage pour ce type de technologie fromagère 
(ressuyage, séchage, affinage au hâloir). Le ressuyage 
est absent dans une ferme seulement. Six des neuf pro-
ducteurs n’ayant pas de séchoir ont mis en place des 
pratiques de séchage autres (en salle de fabrication, dans 
une partie du hâloir...). Seize producteurs utilisent le lac-
tosérum, dont 4 avec un apport ponctuel de ferments du 
commerce.

Suite à ces premières enquêtes, ce sont 60 fermes répar-
ties dans 6 régions de France (dont 6 en PACA) qui ont été 
sélectionnées pour participer à l’étude. Nous recherchons 
à mettre en évidence les liens existants entre les paramè-
tres clés de l’ambiance (températures, humidité, vitesse 
de l’air, gaz, écologie microbienne) et la qualité des fro-
mages.  A ce jour, 3 fermes ont été suivies dans notre ré-
gion dont deux ayant des fromages de type 1 et une des 
fromages de type 3. Pour chacune des fermes suivies, le 
protocole permet d’étudier, sur un lot de fromage cible, 
les paramètres d’ambiances du ressuyage, du séchage 
jusqu’à l’affinage. Ainsi les paramètres de température, 
d’hygrométrie, du taux d’oxygène et de dioxyde de car-
bone sont enregistrés en continu à l’aide d’un prototype 
mis au point par l’INRA. Des prélèvements d’ambiance sur 
boîtes de Pétri sont aussi réalisés pour identifier les flores 
dominantes présentes dans les fromageries. Le protocole 
expérimental prévoit d’analyser la qualité des fromages 
par des analyses physico-chimiques, des mesures de per-
te de poids, des observations visuelles à différents stades 
d’affinages. Enfin, ces analyses seront complétées par une 
enquête qualitative sur la construction et l’aménagement 
de la fromagerie : type de matériaux de construction utili-
sés, dimensionnement des pièces, identification des grou-
pes frigorifiques pour permettre de mettre en relation les 
conditions d’ambiance sur le développement de la flore de 
surface des fromages.

Par la suite des mesures d’ambiance plus poussées se-
ront réalisées sur 5 à 6 fermes sur les régions partenai-
res du projet dont une ferme dans la région PACA.

Action 2 : Quantification des effets des paramètres 
d’ambiance sur l’évolution des caractéristiques phy-
sico-chimiques et sur la qualité des produits

Cette deuxième partie, réalisée en laboratoire (milieu 
contrôlé), permettra de mesurer les effets des paramètres 
d’ambiance indépendamment les uns des autres sur l’évo-
lution de la qualité du produit au cours de l’affinage. Ces 
travaux, conduits dans des cellules de séchage et d’affi-
nage de laboratoire (INRA de Versailles-Grignon et INRA de 
Clermont-Ferrand-Theix), se feront sur un fromage de type
Picodon choisi comme modèle. 

Afin de valider les conclusions issues des expérimenta-
tions et s’assurer que ce qui a été observé au laboratoire 
est reproductible à la ferme, des essais seront réalisés en 
caves expérimentales : ENILBIO Poligny et station caprine 
expérimentale du Pradel. Ces «locaux pilotes», compara-
bles à des locaux fermiers permettent le contrôle des pa-
ramètres étudiés.

Action 3 : Transfert des connaissances

Cette dernière action a pour vocation de fournir aux pro-
ducteurs fermiers et à leur accompagnement technique les 
éléments nécessaires à la maîtrise de l’affinage des froma-
ges fermiers en accord avec les objectifs « produit » du pro-
ducteur. L’objectif est de formaliser des fiches techniques 
pour les producteurs fermiers, les techniciens fromagers 
et les frigoristes qui les accompagnent et les supports 
nécessaires pour une formation à destination des techni-
ciens fromagers fermiers.

Nous remercions tous les producteurs qui ont pris le temps 
de répondre à l’enquête dans le cadre de cette étude.

Les lots de fromages en suivis sont systématiquement photographiés à chaque étape.

Rédaction Catherine REYNAUD - ACTALIA Carmejane
Vincent ENJALBERT - MRE
Relecture Sabrina RAYNAUD - Institut de l’élevage

Enregistrement 
des paramètres 

d’ambiance 
au ressuyage avec le 
prototype de l’INRA



Grâce à un système pneumatique, les caillebotis se lèvent 
de 22 cm, dès que la truie actionne une palette qui est si-
tuée au dessus de son dos. Les porcelets ne peuvent donc 
plus aller se coucher sous leur mère tant qu’elle est en po-
sition debout.
Denis Eyraud a construit une nouvelle maternité afin d’y inté-
grer des cases balances. Ce qu’il apprécie avant tout c’est 
la tranquillité qu’elles procurent. Il est moins préoccupé par 
les risques d’écrasement et la mise-bas nécessite moins de 
main d’œuvre étant donné que les truies n’ont plus besoin 
d’être surveillées de manière aussi intensive. Par ailleurs, 
les porcelets sont plus faciles à attraper pour réaliser les 
soins : il suffit de bloquer la cage en position haute pour 
éviter que les porcelets passent d’un côté à l’autre de la 
case. Denis Eyraud à opté pour un positionnement droit 
mais les cases peuvent être montées au centre, excentrée 
ou même en oblique. 

   
les porcelets n’ont pas accès à la zone 
occupée par la truie. Ils ne seront pas 
écrasés quand la mère se recouchera. 

La différence de niveau (22 cm) ne permet pas aux por-
celets de grimper sur le caillebotis jusqu’à 8 jours d’âge 
environ. Après, les porcelets présentent un risque d’écra-
sement moins élevé.
Quand la truie se couche elle pousse sur cette palette, ce 
qui provoque le rabaissement des caillebotis. 

La case-balance, proposée par la société néerlandaise Nooyen, diminue le nombre de 
porcelets perdus par écrasement lors des premiers jours de vie.

Le système 
des cases-balances 
pour les truies en maternité
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Position haute

Témoignage
Présentation
Denis EYRAUD, 

Forest-Saint-Julien, Hautes-Alpes

• 130 truies, Conduite en 7 
bandes

• 2 salles de 16 cases-balances 
• 28,88 porcelets/sevrés par 
truie productive en 2012

« J’ai augmenté ma productivité 
de plus de 3 porcelets sevrés 
par truie par an »
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Un jeu de vannes situé à l’entrée de la maternité 
permet de bloquer les cages soit en position hau-
te, soit en position basse. Généralement, les éle-
veurs bloquent le système environ une semaine 
après les mises bas. 

Les cases sont également équipées d’un plancher 
chauffant alimenté en eau chaude grâce à des pan-
neaux solaires.  

Le gain de productivité dépend du nombre de porcelets présents sous la mère. Mais, il enregistre en moyenne, 

une diminution des pertes d’au moins 12 % entre la naissance et le sevrage. 

Productivité    
par truie 

% de pertes 
sur nés vivants

% de pertes 
sur nés totaux

Nés vivant 
par portée

Sevrés 
par portée

2010 25,03   20,50 % 29,20 % 12,79 10,24

2011  24,40  16,20 % 22 % 12,50 10,47

2012  28,88  8 % 13,80 % 12,82 11,80

Gain de  3,85 porcelets  - 12,5 % de pertes - 15,4 % de pertes Stable +1,56 porcelets

Un gain de prolificité qui permet d’amortir rapidement le surcoût de cette cage, qui se monte à 600 euros par 

rapport à une cage classique avec le même type de caillebotis et avec tout le système d’air. 

 

Nathalie ESPIE - MRE

La case-balance Les caillebotis

La dalle chauffante
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Marocaines. Ce seraient les origines des brebis Mérinos qui existaient 
depuis le Moyen-âge sur les frontières Sud de l’Espagne et du Portugal. 
Cette population ovine à laine très fi ne était gardée jalousement par les 
espagnols pour sa qualité lainière remarquable pour l’époque. Malgré ces 
tentatives de monopole, Louis XVI a reçu en 1786 en cadeau de la famille 
royale, le 1er troupeau de Mérinos en provenance d’Espagne. La troupe a 
été accueillie par la Ferme Royale, achetée trois années auparavant à Ram-
bouillet. 

Mais c’est Napoléon Bonaparte, encore que 1er Consul, qui à la fi n du 
XVIIIème siècle, a lancé une grande opération d’importation de Mérinos 
d’Espagne, afi n de mériniser les races françaises. Pour cela, il a rendu 
obligatoire l’utilisation de béliers élevés dans les bergeries nationales, 
remplies de reproducteurs espagnols. L’objectif : améliorer la quantité, 
mais surtout la qualité de la production lainière française et ainsi doter son 
armée d’habits plus résistants. C’est alors que les troupeaux Mérinos des 
bergeries impériales de Rambouillet et d’Arles ont gagné en renommée. Ils 
ont été à l’origine de l’amélioration des laines des races ovines partout en 
France, mais aussi dans de nombreux pays européens et de l’hémisphère 
Sud. 

Cependant, l’exportation de béliers de très haute 
qualité lainière a eu pour conséquence une forte 
hausse de la production de laine fi ne dans les 
pays du Sud pendant la seconde moitié du XI-
Xème siècle. Le marché lainier s’est effondré. Les 

sélectionneurs français doivent alors réorienter leurs critères de sélection 
vers la production de viande. 

Marocaines. Ce seraient les origines des brebis Mérinos qui existaient 

un ancêtre commun à toutes 
les races ovines françaises.
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Vous pensiez 
qu’elles sont au nombre 

de quatre ? Détromper vous ! 
Il existe bien cinq races 

ovines françaises 
qui composent 

le groupe des Mérinos. 
Sans oublier 

que toutes nos races nationales 
ont du sang Mérinos 
dans leurs ancêtres. 

Petit retour 
quelques siècles en arrière.

Effondrement du 
marché lainier 

européen

LE MÉRINOS  Race Mérinos 
d’Arles 

Crédit Photo :
 Patrick Fabre



un ancêtre commun à toutes 
les races ovines françaises.
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Aujourd’hui, toutes les races ovines françaises ont du sang Mérinos dans 
leurs ancêtres. Toutes ont été croisées à une époque pour améliorer la qua-
lité de leurs laines. 
Mais, pour beaucoup, l’avantage de la fi nesse de la laine apportée par le Mé-
rinos a été perdu lors de l’importation de reproducteurs de races anglaises, 
plus adaptées à la production de viande (croissance et fertilité). 

Il ne reste aujourd’hui que cinq races françaises 
appartenant au « groupe Mérinos » : la Mérinos 
de Rambouillet, la Mérinos d’Arles, la Mérinos 
Précoce, l’Est à Laine Mérinos, et l’Ile de Fran-
ce. Cette dernière est rattachée au groupe des 
Mérinos, bien que ce soit une race à viande spécialisée. 
En effet, l’Ile de France partage avec les autres races du groupe une toison 
dite « fermée » (toison très étendue à mèches carrées d’égales longueurs, 
avec des brins très fi ns et non médullés), ainsi qu’une très bonne aptitude 
au désaisonnement. 
Les quatre autres races du groupe partagent plus spécifi quement une très 
forte rusticité, une grande adaptation aux parcours et à la transhumance en 
zones sèches ou de montagne, ainsi que la grégarité. 

C’est en 1802 que le sang des reproducteurs 
Mérinos venus d’Espagne a été uni à celui de 
la race locale en Pays d’Arles et des environs 
pour la première fois. 
Des années 1920 jusqu’en 1940, une infusion de sang de Mérinos Précoce a 
permis d’améliorer les performances lainières et la conformation de la « race 
de Crau », tout en gardant un troupeau apte à la transhumance. Aujourd’hui, 
90% du cheptel français est situé en PACA.

Cinq races Mérinos 
françaises

La Mérinos d’Arles 
en quelques chiffres (2012*) :

Répartition de l’effectif en sélection de la 
Mérinos d’Arles

3 Effectif français : 283 300 brebis 
     (RGA de 2000)

3Nombre d’éleveurs et de brebis dans la  
    base de sélection : 18 éleveurs 
    et 12 975 brebis

3Poids : 70 à 90 kg pour le mâle, 
    60 kg pour la femelle

3Hauteur au garrot : 80 à 100 cm 
    chez le mâle, 65 à 70 cm chez la femelle

3Poids moyen des toisons : 5,5 kg 
     pour le mâle, 2,5 kg pour la femelle

3Prolifi cité (sur œstrus naturel, 
    mises-bas après 19 mois) : 121 %

3Poids-âge-type à 30 jours des mâles     
     simples : 12,1  kg

Témoignage de Fanny Christophe, 
éleveuse à Menglon (Drôme)

« Les Mérinos d’Arles sont les brebis 
qui se mènent le mieux, car elles 
sont très calmes. On dit que ces brebis 
supportent de faire l’accordéon, 
parce qu’elles peuvent passer 
de la crau sèche à la crau humide 
sans que l’alimentation soit perturbée. 
Leur laine est reconnue pour être 
la plus belle, la plus fi ne. 
Leurs défauts ? Leur taille, 
un peu petite. 
Et surtout, leur faible prolifi cité. »

Race Mérinos d’Arles - Crédit Photo : CORAM – F.Berthet

La Mérinos d’Arles
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L’Ile de France a une histoire commune avec 
la Mérinos Précoce. En effet, ces deux races 

sont issues du croissement entre la Leicester, ou encore appelé Dishley, 
une race anglaise à laine longue et lourde, avec des populations méri-
nisées du Nord de la France (issues du Mérinos de Rambouillet). C’est 
un professeur de l’École Vétérinaire d’Alfort qui a créé l’Ile de France en 
1840. Son objectif était d’obtenir une race à laine longue et fine. Ceci 
a été un échec, mais permis l’obtention d’une race avec un potentiel 
de production de viande maigre de grande qualité. La race a changé 
plusieurs fois de nom : race d’Alfort, puis race de Grignon quand le trou-
peau souche a été transféré à l’école d’agronomie du même nom, puis 
encore Dishley-Mérinos, avant de prendre son nom définitif en 1922.

Contrairement à ces sœurs, l’Est à Laine Mé-
rinos est arrivée d’Allemagne en France à la 
fin du XIXème siècle. Cependant, à l’origine, 

la race a été formée à partir de Mérinos venus d’Espagne et de France 
au XVIIIème siècle. Par la suite, du sang de Mérinos de Rambouillet et 
de Mérinos Précoce a été injecté à cette « Mérinos de pays » (Merino-
landshaf ) après la guerre franco-allemande de 1870. La race, alors ap-
pelée « Wurtembergeoise » (du nom de Charles II de Wutemberg, qui a 
importé le 1er troupeau de Mérinos en Allemagne dans son duché en 
1786), s’est implantée en Alsace-Lorraine pendant l’annexion à l’Alle-
magne jusqu’en 1918. C’est en 1950 que la race a pris son nom définitif 
pour marquer sa différentiation d’orientation de sélection avec la race 
d’origine en Allemagne.

L’Ile de France
L’Ile de France 

en quelques chiffres (2012*) :

Répartition de l’effectif en sélection de 
l’Ile de France

3Effectif français : environ 268 000 brebis

3Nombre d’éleveurs et de brebis dans la 
    base de sélection : 64 éleveurs 
    et 13 627 brebis

3Poids : 120 kg pour le mâle, 
    80 kg pour la femelle

3Hauteur au garrot : 80 cm chez le mâle,  
    70 cm chez la femelle

3Poids moyen des toisons : 4 à 6 kg 
    pour le mâle, 3 à 4 kg pour la femelle

3Prolificité (sur œstrus naturel, 
     mises-bas après 19 mois) : 175 %

3Poids-âge-type à 30 jours des mâles 
     simples : 14,7 kg

Témoignage de Yves Chéron, 
éleveur à Ermenonville (Oise)

« L’Ile de France est une race qui se 
dessaisonne bien, d’une bonne qualité 
bouchère. La prolificité est plutôt 
intermédiaire. Les brebis donnent 
suffisamment de lait pour nourrir deux 
agneaux. C’est notre race locale d’ori-
gine, qui est têtue et non craintive. 
Ce qui n’est parfois pas évident pour 
la mener avec les chiens ! Les brebis 
leur tiennent tête. C’est même une 
race qui manque de calme en bergerie. 
Un défaut : les premières mises bas 
sont difficiles pour les agnelles, car 
les agneaux ont des têtes larges. Il est 
rare de réussir les adoptions ».  

Race Ile de France - Crédit Photo : UPRA Ile de France

L’Est à Laine Mérinos 



En 1855, un groupe d’éleveurs du Soisson-
nais, Chatillonnais et de Champagne se sont 
attachés à sélectionner leur population lo-
cale mérinisée (issue du Mérinos de Rambouillet) plus spécifiquement 
sur la précocité et la conformation, tout en cherchant à conserver la 
qualité lainière. Ces populations ont ensuite été croisées avec la race 
ovine anglaise Dishley. Chaque groupe a donné naissance à un livre 
généalogique spécifique, pour finalement fusionner en 1929. La race 
s’est ainsi fixée sous la dénomination Mérinos Précoce. Avec l’arrivée 
des races plus productive et la spécialisation céréalière du berceau de 
la race dès la fin de la Seconde Guerre Mondiale, la population décline 
drastiquement. Un programme de gestion est mis en place en 1980, 
pour être abandonné dès 1993 faute d’éleveurs. En 1998, il ne reste 
qu’un seul éleveur connu en France. En 2005, une grande enquête me-
née par l’Institut de l’Élevage permet de recenser 15 éleveurs utilisa-
teurs de Mérinos Précoce en croissement avec des Mérinos d’Arles ou 
des Préalpes. Ces éleveurs possèdent quelques brebis en race pure, 
permettant de reconstruire une base de conservation de la race. 
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Race Est à Laine Mérinos - Crédit Photo : GEODE

L’Est à Laine Mérinos 
en quelques chiffres (2012*) :

Répartition de l’effectif en sélection de 
l’Est à Laine Mérinos

3Effectif français : environ 30 000 brebis

3Nombre d’éleveurs et de brebis dans 
    la base de sélection : 10 éleveurs 
    et 3 181 brebis

3Poids : 130 à 150 kg pour le mâle, 
    100 kg pour la femelle

3Hauteur au garrot : 100 à 110 cm chez 
    le mâle, 80 à 100 cm chez la femelle

3Poids moyen des toisons : 6,5 kg 
    pour le mâle, 4,5 kg pour la femelle

3Prolificité (sur œstrus naturel, 
     mises-bas après 19 mois) : 167 %

3Poids-âge-type à 30 jours des 
    mâles simples : 16,3 kg

Témoignage d’Hubert Remillon, 
sélectionneur à Lezey (Moselle) :

« L’histoire de notre grande Mérinos n’est 
pas clairement établie. Il existait déjà une 
race locale en Lorraine dont la date de méri-
nisation n’est pas connue. En tout cas, dans 
ma famille, la présence de la race remonte 
bien avant l’annexion allemande en 1870. 
Cette Mérinos est la plus rustique. Elle est 
très grégaire et se comporte très bien en 
montagne car elle a une bonne résistance 
au froid. Il nous arrive même de garder nos 
brebis dehors sous la neige l’hiver. Aupara-
vant, son défaut était une faible prolificité. 
Depuis quelques années, le travail des 
éleveurs sélectionneur a permis d’atteindre 
une prolificité de 1,7 dans les élevages de 
sélection. Nous travaillons également pour 
améliorer la conformation ».

Le Mérinos Précoce

 Race Mérinos Précoce - Crédit Photo : IDELE
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Les seuls représentants de la race Mérinos de 
Rambouillet sont les descendants directs des 
premiers Mérinos importés d’Espagne. La Bergerie Nationale de Ram-
bouillet a organisé la diffusion des béliers dans toute la France grâce 
au réseau des Bergeries Impériales, mais aussi à l’exportation entre 
1850 et 1970 à destination de 40 pays différents. Le troupeau est éle-
vé en « élevage fermé » (consanguinité contrôlée). La chute du mar-
ché de la laine a entrainé l’arrêt des exportations dans la deuxième 
moitié du XXème siècle. L’établissement national stoppe son travail 
sur l’amélioration de la qualité de la laine de son troupeau, pour se 
concentrer sur le maintien du niveau de cette qualité et la meilleure 
conservation génétique possible de la troupe 
ovine rambolitaine. 

Et demain, quel est l’avenir de ces cinq races 
de Mérinos ? Alors que l’Ile de France poursuit sa route avec comme 
objectif d’améliorer les qualités maternelles, il n’en est pas de même 
pour ses quatre petites sœurs. L’UPRA Ile de France a pour projet la 
mise en évidence d’un gène d’hyperprolificité et d’en établir la ges-
tion. Ce dynamisme de la génétique Ile de France s’explique par la 
vocation bouchère de la race, qui a permis sa diffusion importante à 
travers la France.

A l’opposé, l’avenir est bien moins rose pour le Mérinos de Ram-
bouillet. Depuis plus d’un siècle, un seul troupeau le représente, sa 
périnité est lié aux financements qui lui sont accordés. Malgré quel-
ques essais et expérimentations qui mobilisent le troupeau, son ave-
nir reste aujourd’hui très incertain. 

Pour ce qui est du Mérinos Précoce, quelques éleveurs tentent de se 
regrouper pour définir des critères de sélections partagés.

Le Mérinos 
de Rambouillet

Le Mérinos Précoce  
en quelques chiffres (2012***) :

Répartition de l’effectif français 
du Mérinos Précoce

3Effectif français : 2 200 brebis 
    et 80 béliers

3Nombre d’éleveurs et de brebis dans la 
    base de sélection : aucun

3Poids : au minimum 90 kg pour le mâle, 
    65 kg pour la femelle

3Hauteur au garrot : 80 cm chez le mâle, 
     70 cm chez la femelle

3Poids moyen des toisons : 3,5 à 6 kg

3Prolificité (sur œstrus naturel, 
    mises-bas après 19 mois) : 130 %

Témoignage d’Alain Baudouin, éleveur 
à Combovin (Drôme) : 

« La Mérinos précoce est dénommée ainsi car, plus 
grande que la Mérinos d’Arles, les brebis étaient 
physiologiquement prêtes à être mise à la repro-
duction avant les Mérinos d’Arles. C’est une race 
souple de conduite. Elle se comporte bien autant 
en systèmes extensifs d’extensifs. Les agneaux 
produits ne graissent que tardivement, permettant 
de produire des agneaux gris, c’est-à-dire des 
agneaux de 7 ou 8 mois finis uniquement à l’herbe. 
La Précoce est une bonne mère, très maternelle, qui 
se garde bien au pâturage et en montagne. Sans 
forcer, la prolificité atteint 1,2 à 1,3 agneaux. Son 
gros atout ? Sa rusticité. Par contre, comme toutes 
les races Mérinos, elle est sensible au piétain. De 
plus, avec le réchauffement climatique, on voit 
apparaitre chez toutes les brebis très lainées des 
problèmes de miasmes ».

Race Mérinos 
de Rambouillet - 

Crédit Photo : 
Bergerie Nationale 

de RambouilletUn avenir variable
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en quelques chiffres (2012**) :

Répartition de l’effectif français des
Mérinos de Rambouillet

3Effectif français : il se limite à la Bergerie 
    Nationale de Rambouillet

3Nombre d’éleveurs et de brebis dans la 
    base de sélection : 1 élevage (162 brebis  
    et 19 béliers mis à la reproduction en 2013)

3Poids : 70 à 90 kg pour le mâle, 
    45 à 60 kg pour la femelle

3Hauteur au garrot : 70 à 75 cm 
    chez le mâle, 60 à 65 cm chez la femelle

3Poids moyen des toisons : 5 à 6 kg 
    pour le mâle, 4 à 5 kg pour la femelle

3Prolificité (sur œstrus naturel, 
    mises-bas après 19 mois) : 114 %

Témoignage de Gaëtan Audoin, le 
berger de la Bergerie nationale de 
Rambouillet (Yvelines)

« C’est un troupeau agréable à travailler. 
En effet, les brebis sont très réceptives 
à l’Homme et au chien. Et c’est un réel 
point positif quand on organise un 
chantier, ou bien même lors 
d’exhibition ou démonstrations du 
troupeau, chose que nous sommes 
souvent amenés à faire. Par contre, 
les mises-bas sont parfois difficiles. 
Les membres et les aplombs ont une 
bonne aptitude à la marche, 
en relation avec le caractère 
transhumant ancestral de cette 
population. Certaines brebis sont peu 
maternelles, ce qui rend les périodes 
d’agnelage très délicates ».

Claire CHUILON – FDO 26
Pour le compte de l’OS ROSE
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Pour ce qui est du Mérinos Précoce, quelques éleveurs tentent de se 
regrouper pour définir des critères de sélections partagés. Cependant, 
ce petit groupe commence à craindre la consanguinité. 

C’est pourquoi, un essai d’infusion de sang de Mérinos Précoces ve-
nues d’Espagne, où la race est bien plus présente (comme c’est éga-
lement le cas au Portugal) a été réalisé par un éleveur. Mais le groupe 
reste prudent, car cette Précoce espagnole est moins bien conformée 
que leur protégée. 

L’Est à Laine Mérinos, quant à elle, est gérée par un organisme de sé-
lection qui suit les élevages en contrôle de performances. Bien que la 
race soit faiblement représentée sur le territoire français, il semble que 
son avenir soit déjà plus certain. Plusieurs critères de sélection sont 
travaillés, autant sur la voie mâle (qualités bouchères), que la voie fe-
melle (qualités maternelles), tout en essayant de ne pas perdre en qua-
lité de laine. Souvent utilisée en croisement avec des races bouchère, 
l’Est à Laine Mérinos a encore sa place dans sa région d’origine pour 
les éleveurs recherchant de la rusticité.

Le cas du Mérinos d’Arles est particulier. 
Alors qu’on peut dénombrer un grand nom-
bre de brebis de la race en PACA, Langue-
doc-Roussillon et Rhône-Alpes, peu d’éleveurs constituent la base de 
sélection. On peut tenter d’expliquer ce phénomène à partir de plu-
sieurs constats : le désintérêt des éleveurs de Mérinos d’Arles pour la 
génétique, une tradition de sélection phénotypique forte, un détache-
ment des éleveurs traditionnalistes voulant voir revivre la petite Mé-
tisse d’Arles ? Ou encore, des systèmes de productions des éleveurs 
de Mérinos d’Arles qui cherchent la réduction des coûts, et qui donc ne 
souhaitent pas investir dans la génétique, jugée trop chère, quitte à ne 
pas améliorer le potentiel de productivité par brebis de leur troupeau? Su-
rement un peu de tout ça. Cependant, l’OS ROSE reste optimiste quant 
aux perspectives d’augmenter ses effectifs et de poursuivre ses ob-
jectifs d’amélioration des qualités maternelles notamment grâce à la 
dynamique insufflée par le schéma de gestion du gène Booroola (gène 
hyperprolifique).
* Source : Bilan du Contrôle de Performances Ovins Allaitants – Campagne 2012 – IDELE
** Source : Bergerie Nationale de Rambouillet    *** Source : IDELE

Le phénomène 
arlésien



« Pour moi, c’est la base ! », entame Nicolas Peccoz, 
éleveur à Beaufort-sur-Gervanne dans la Drôme. 
« Travailler sur la génétique de mon troupeau a été 
une évidence dès mon installation en 2004. L’année 
suivante, j’ai acheté mes premiers béliers à des sé-
lectionneurs membres des OS des races concernées ». 
Jugée souvent trop chère, la génétique est pourtant 
un réel investissement positif. Et ce, quelque soit la 
formule choisie : béliers d’OS, IA ou encore brebis 
booroola. 

Pour Nicolas, les effets sur son 
troupeau ont été immédiats : 
« Lorsque j’ai repris la troupe, 
les brebis étaient de race Préal-

pes. Puis j’ai acheté des petites métisses antiques. 
Mon objectif était de remplacer les Préalpes par des 
Mourérous et de donner un peu plus de conforma-
tion à mes Mérinos, tout en conservant les caracté-
ristiques de la laine des Mérinos d’Arles « antiques » 
: une laine très fine, noire. Pour se faire, j’ai pris des 
béliers mérinos à des membres de l’OS. Aujourd’hui, 
je vois la différence sur mes agnelles lorsque je les 
compare avec mes brebis de 2004 que j’ai encore 
dans mon troupeau. Elles ont gagné en conforma-
tion, mais ont toujours le caractère antique de leurs 
ancêtres. J’achète également des béliers Mourérous 
a un sélectionneur pour produire des F1, que je 
croise ensuite avec des béliers de races bouchères 
(Hampshire, Vendéen, Southdown). Ces derniers 
aussi sont issus d’élevages de sélectionneurs d’OS. 
Je ne suis pas regardant sur le prix, dans une cer-
taine limite bien sur, car le retour sur investissement 

est immédiat. Les agneaux sont plus beaux, mieux 
conformés. Le progrès génétique apporté par leurs 
pères minutieusement sélectionnés est visible. Je 
pourrai acheter des agnelles pour aller plus vite sur 
l’amélioration de la valeur laitière des mères, mais je 
préfère garder mes propres agnelles. C’est un plaisir 
de les choisir, de les trier moi-même ».
L’éleveur drômois n’y voit que des avantages. Il es-
time que le progrès génétique peut être rapidement 
atteint sans efforts particuliers. « En terme de con-
duite des béliers, pour moi, ça ne change rien qu’ils 
soient issus de sélectionneurs ou non. Certes, le prix 
des béliers n’est pas le même lorsqu’on passe par Retour sur 

investissement 
immédiat
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la Génétique
un investissement qui paie

Investir dans la génétique, c’est un coût. Mais, quelque soit son 
objectif personnel, il existe plusieurs solutions dont le retour sur 
investissement est rapidement atteint. Trois éleveurs ont accepté 
de témoigner de leur expérience en la matière.

Credits photo M. et Mme Boffano
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les OS, mais l’assurance d’un progrès génétique, 
je l’ai vérifié très rapidement. Et je le vérifie encore 
aujourd’hui, que ce soit sur les valeurs laitières de 
mes 350 brebis ou bouchères des agneaux produits » 

conclut-il. 

Alors que Nicolas a fait le 
choix d’introduire réguliè-
rement des béliers sur son 
exploitation, il existe une 
autre solution pour ceux 
qui ne souhaitent pas avoir un nombre important 
de béliers chez eux, ou qui souhaitent changer plus 
souvent de reproducteurs : l’insémination artificielle. 
Cette solution, Franck Patras et son épouse, associés 
dans le GAEC Le Gendron au Devoluy dans les Hautes-
Alpes, l’avaient choisie il y a treize ans à l’installation 
de Franck. Après trois ans d’utilisation d’IA, l’éleveur 
a décidé d’arrêter les inséminations. Mais en 2013, le 
couple retente l’expérience. « A l’origine, j’ai entrepris 
de faire des IA parce que je voulais dessaisonner mes 
brebis et les regrouper pour un agnelage début août. 
J’ai fait des IA pendant trois ans, mais ça ne marchait 
pas bien. J’avoisinais les 40-50% de réussite. De plus, 
cela me demandait du travail supplémentaire : pose 
et retrait des éponges, préparation des brebis, ... 
J’avais aussi beaucoup trop de doubles et de triples à 
mon goût » explique Franck. Alors pourquoi l’éleveur 
a-t’il fait le choix de reprendre les IA ? « En fait, j’avais 
une mauvais maîtrise du flushing à l’époque, concè-
de Franck. Faire un flushing bien préparé 3 semaines 
avant l’IA est primordial. 
A vrai dire, toute la phase préparatoire des mères est 
indispensable. J’ai fait 100 IA sur un lot d’agnelles au 
printemps pour les aider à dessaisonner. 
L’effort sur la préparation a payé immédiatement : 
75% de réussite et presque pas de doubles.
 La préparation débute 1 mois avant l’IA. Je tonds, je 
drogue et je pose les éponges. Ensuite je ne mani-
pule plus le lot pendant trois semaines. Je retire les 
éponges 52 heures avant l’IA. 
C’est très précis, l’ovulation n’attend pas. La marge 
de manœuvre est de 4h seulement. 
Ainsi, quand le lot dépasse 50 têtes, il faut décaler le 
retrait des éponges pour les 50 suivantes et garder le 
même ordre pour l’IA. Pour finir, je laisse les agnelles 
tranquilles pendant au moins trois semaines supplé-
mentaires » détaille l’éleveur. 

Ravi, Franck fait le bilan : 
« Mes agnelles ont bien pris 
l’IA, peu de doubles sont 
nés, et surtout, j’ai pu mettre 

les agnelles à la reproduction à 15 mois, ce qui m’a 
fait gagner 6-8 mois par rapport à la lutte naturelle, 

car elles n’auraient pas pris le bélier avant juin, voir 
avant l’automne. Par contre, au vu du prix, si le taux 
de réussite de l’IA passe en-dessous de 50%, ça ne 
vaut plus le coup. Je souhaiterai également avoir plus 
de choix sur les béliers disponibles. 

Aujourd’hui, il n’y a que des Préalpes. C’est pas mal 
pour le premier agnelage des agnelles mérinos, mais 
j’aimerai bien avoir des doses de Suffolk par exem-
ple, pour améliorer la conformation des agneaux ». 
Franck conclut par un petit conseil : « Ne pas négliger 
l’ambiance en bergerie. Les écarts de température ne 
doivent pas être sous-estimés. Les femelles doivent 
être dans de bonnes conditions pour garantir la réus-
site des IA ».

L’IA pour aider 
à dessaisonner

 les agnelles

Ne pas négliger 
l’ambiance

Résonnances Élevage Décembre 2013

Credits photo M. et Mme Boffano

Credits photo FDO 26



De son côté, Frédéric Boffano a 
opté pour l’acquisition de brebis 
mérinos booroolas. Ces brebis 
hyperprolifiques sont entrées 
dans son troupeau en 2008. 

L’objectif premier de l’éleveur était de vendre plus 
d’agneaux par brebis. En effet, en GAEC avec sa mère 
qui va bientôt partir à la retraite, Frédéric souhaite di-
minuer la taille de son cheptel de 1 300 mères mais en 
produisant toujours le même nombre d’agneaux. « La 
première année, ça a été une déception, se souvient 
Frédéric. Nous n’avons pas joué le jeu de conduire les 
booroolas différemment des autres brebis. Là a été 
notre erreur. La mortalité des agneaux a été élevée. 
Depuis lors, nous séparons les booroolas du reste 
du lot d’agnelage pour compléter leur alimentation. 
Ces brebis produisent plus d’agneaux, elles ont donc 
besoin de plus d’énergie. On ne leur donne pas plus 
d’orge qu’aux autres mérinos, mais on débute la com-
plémentation un mois avant, surtout pour les agnela-
ges de décembre et de mars/avril. Par contre, une fois 
que l’agnelage a débuté, on ne différencie plus les 
booroolas, et ce, jusqu’à l’agnelage suivant ». 

Plus d’agneaux, c’est une 
chose. Faut-il encore que les 
mères puissent les élever. 
Frédéric, convaincu, rassure : 

« Les booroolas sont très maternelles. Elles ont beau-
coup de lait. Je dirai que la moitié des booroolas qui 
ont des triples réussissent à les élever toutes seules. 
Au niveau des agneaux, il n’y a pas de différence avec 
ceux des mérinos « normales ». Ils grossissent de la 

même façon. Le poids de carcasse est comparable. 
Ainsi, pour 10 à 15 euros de plus à l’achat des booroo-
las, l’investissement est très vite rentabilisé » Cepen-
dant, l’éleveur tempère : « les booroolas sont un peu 
plus fragiles. Le taux de réforme est plus important ». 
Et de recommander : « Il n’y a pas de soucis dès que 
l’éleveur est un peu pointilleux. Ce qui est primordial, 
c’est l’alimentation. Mieux vaut des brebis booroolas 
un peu plus grasses à l’agnelage que pas assez ». 

Vendre 
plus d’agneaux 

par brebis

Achat 
rentabilisé

Claire CHUILON – FDO 26
Pour le compte de l’OS ROSE

Credits photo M. et Mme Boffano

Credits photo FDO 26
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OVITEL est un logiciel développé par le GIE Agralog, per-
mettant d’optimiser la gestion du troupeau et des diffé-
rents documents liés à la conduite de l’élevage. Il permet, 
grâce aux différents outils, de s’affranchir de l’utilisation 
du papier, d’améliorer la traçabilité, de faciliter le suivi de 
la réglementation et permet dans le même temps d’amé-
liorer la gestion et donc les performances du troupeau.
Le logiciel OVITEL s’articule en plusieurs modules : un mo-
dule de base et 4 modules complémentaires. Seul le pre-
mier module est obligatoire permettant aux éleveurs de 
choisir la formule parfaitement adaptée à leurs besoins.

ce module est obligatoire. Il 
permet d’obtenir l’inventaire 
des animaux, de les trier, de 
constituer des lots, d’effectuer des recherches et de visua-
liser la fiche de chaque animal. Il permet de facilement 
gérer les mouvements d’animaux (agneaux, réformes) en 
permettant d’imprimer les documents de circulation (avec 
ou sans signe de qualité). Il optimise aussi la gestion des 
boucles électroniques qui peuvent être directement com-
mandées via le logiciel. Le module Inventaire sert aussi de 
carnet d’agnelage, que l’on peut éditer et dont la saisie est 
facilitée avec l’utilisation d’un pocket. Le logiciel OVITEL 
gère aussi des données économiques et selon les situa-
tions, il est possible de récupérer les données de retour 
d’abattoir. Grâce au traitement des différentes données, 
un outil d’aide à la réforme est proposé (sortie des ani-
maux les moins rentables) ainsi qu’un bilan technico-éco-
nomique.

il permet de tenir à jour le car-
net de santé de chacun des 
animaux. Ce module est basé 

sur un agenda et optimise la saisie et la gestion des ordon-
nances, des traitements et tout autre évènement sanitaire. 
L’édition du carnet sanitaire permet d’être en adéquation 
avec la réglementation. Ce module est livré avec plus de 
500 médicaments préenregistrés. Il est aussi possible 
de paramétrer un évènement sur l’exploitation comme la 
taille des onglons, la tonte, la désinfection des bâtiments, 
la visite d’un technicien, les échographies...

ce module permet d’emporter 
tout le logiciel sur un ordi-
nateur de poche (pocket) où 

l’on renseigne toutes les données au fur et à mesure de la 
journée (dans la bergerie, sur les parcours, les prairies...) 
avant de le connecter à OVITEL sur PC le soir. Cela permet 
le zéro papier. OviPocket peut se combiner à un lecteur de 
boucles électroniques pour éviter toute erreur d’identifi-
cation.

il permet de saisir les luttes 
générant automatiquement la 
reconnaissance du père lors 

de l’agnelage et la constitution d’un arbre généalogique 
(ce qui évite tout risque de consanguinité).  De nombreu-
ses statistiques sont disponibles dans ce module permet-

OVITEL : un logiciel pour faciliter 
la gestion de troupeau ovin

TECHNIQUE

Le module Inventaire : 

Le module Bonnes 
Pratiques : 

Le module Pocket : 

Le module Lutte : 
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tant une analyse technique approfondie (prolificité, pro-
ductivité, fertilité, taux de mortalité...). De plus, il facilite 
la constitution des lots de repasse.

ce module s’adresse aux 
éleveurs en Contrôle de Per-
formance. Il permet certains 
échanges avec le logiciel des techniciens du Contrôle de 
Performance OVALL, et récupère les pesées, les index, les 
Gains Moyens Quotidiens (GMQ), les Poids Age Type (PAT), 
le génotypage... Il est possible grâce à ce module, d’établir 
des bilans de pesées, des bilans d’agnelages ou encore un 
bilan génétique du troupeau.

Pour l’obtention du logiciel OVITEL, il faut acheter la li-
cence et les outils puis payer un abonnement annuel. Le 
logiciel est commercialisé par certaines coopératives, des 
chambres d’agriculture, des techniciens d’EDE... Il peut 
aussi être obtenu directement auprès d’Agralog en contac-
tant le 04 74 25 09 70. Si vous souhaitez avoir davantage 
de précision sur le logiciel et les modules, vous pouvez 
consulter le site d’OVITEL sur www.ovitel.fr.

Au cours du premier semestre 2014, une formation OVITEL 
sera proposée aux éleveurs afin de les initier ou de les 
perfectionner à l’utilisation du logiciel pour leur permettre 
d’en exploiter complètement le potentiel. Pour davantage 
d’informations sur ce sujet ou pour s’inscrire, n’hésitez 
pas à contacter Lucie NOEL, animatrice de la section ovine 
à la Maison Régionale de l’Elevage au 04 92 72 28 73 ou 
par e-mail à :  l.noel@mre-paca.fr

Lucie NOEL/MRE

L’avis de M. Richard, 
GAEC La Grande Bastide (04)

M. Richard est en GAEC avec Stéphanie Arbaud et Jérôme 
Pellegrin à Monjustin. Ils utilisent OVITEL depuis 4 ans sur 
l’exploitation dans un objectif de simplification du travail et 
de gestion facilitée des lots. Ils possèdent l’ensemble des 
modules, y compris le module Pocket et un lecteur de bou-
cles électroniques. 
Les associés du GAEC sont sélectionneurs de Mérinos d’Ar-
les et la généalogie de leurs animaux est importante, ce 
logiciel présente selon eux un avantage conséquent pour 
le suivi génétique de leur troupeau. Le logiciel permet par 
exemple, grâce à la notification des lots de lutte, de retrou-
ver toutes les informations nécessaires lors de l’agnelage. 
Le tri des animaux est plus simple : avant le logiciel, les 
mères à béliers devaient être identifiées avec une boucle 
particulière, aujourd’hui, toutes les données sont dans le 
logiciel et accessibles par lecture de boucle.
Il est aussi une aide précieuse pour la production d’agneaux 
Label Rouge puisque les dates de naissance des agneaux, 
et donc leur âge, sont accessibles par simple lecture de la 
boucle électronique grâce au lecteur. La constitution des 
lots pour l’abattage sous Label est donc facilitée.
Le logiciel permet aux éleveurs de gagner du temps dans la 
gestion de leur troupeau, pour la commande des boucles ou 
pour l’envoi de données à l’EDE même si parfois, selon eux, 
le logiciel demande une précision trop importante pour cer-
tains animaux dont le suivi individuel n’est pas nécessaire 
(notification animal par animal). M. Richard est satisfait de 
l’utilisation d’OVITEL mais regrette aussi un certain manque 
de formation pour pouvoir exploiter davantage cet outil 
dans leur élevage.

Le module 
Performance : 
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ENDURANCE EQUESTRE  
Quand l’élevage Provençal domine le reste du monde

Le 28 septembre dernier, le couple provençal Auré-
lien Rocchia et son cheval Secret de mon cœur, ont 
remporté en Italie le titre de champion du monde 
des chevaux d’endurance de 7 ans. Aurélien est un 
cavalier du Poney Club de Flicka, situé à Beaumont 
de Pertuis, dans le Vaucluse (entre Manosque et 
Aix-en-Provence).

Nathalie Couty, la gérante du club, suit Nicolas Roc-
chia à cheval depuis ses 12 ans. En 2004, Aurélien 
avait déjà sorti Kobalt de St Laurent, une jument 
de Nathalie, aux fi nales nationales d’endurance 
équestre pour jeunes chevaux d’Uzès dans le Gard. 
Deux ans après, Aurélien et Nathalie ont décidé de 
s’associer pour faire naître un cheval d’endurance 
issu de cette jument, saillie par Ismaël d’Aubanel, 
étalon arabe né et élevé dans le Var dans l’élevage 
de Michel Lazès puis monté à haut niveau (cham-
pionnat du monde de Compiègne) par son fi ls An-
gel installé dans la Dracénie comme entraineur de 
chevaux d’endurance.

A la base, le poulain devait être vendu s’il se ré-
vélait performant lors des fi nales d’Uzès. Ce fut le 
cas, Secret de Mon Cœur ayant obtenu la mention 
Elite. Mais Aurélien persuada Nathalie de ne pas 
vendre le cheval, préférant encore le monter pen-
dant un an, avec pour objectif 2013 le Championnat 
du Monde des 7 ans.

Aurélien revient sur le déroulement de ce Cham-
pionnat du Monde des Jeunes Chevaux sur 
120km :
«La piste était très dure et j’ai vraiment dû choisir 
le terrain afi n de limiter l’impact sur le cheval. Je 
savais la deuxième boucle plate. J’ai donc rattrapé 
le groupe à ce moment-là, au bout de 10 km, mais 
sans pour autant sortir vraiment de mon train.
Sur la troisième boucle, que j’ai trouvée dure, j’ai 
douté. Quand j’ai vu cette boucle interminable, j’ai 
eu des doutes sur mon entraînement. C’est moi qui 
doutais, pas le cheval... Je ne lui ai jamais demandé 
d’avancer.
Je suis reparti sur la dernière boucle en cherchant 
davantage encore le bon terrain. A l’arrivée, il y 
avait une dernière montée, ce fut alors la seule fois 
où j’ai demandé à mon cheval d’avancer.
Le lendemain, il allait très bien. Il nous a confi rmé 
sa qualité. En arrivant à la maison, il est parti tran-
quillement au trot rejoindre les copains...»

Suite à la course, Aurélien et Nathalie ont eu des 
propositions de la part d’un courtier italien, qui 
travaille pour l’équipe du Bahreïn. Et le cheval sera 
sûrement vendu là-bas dans quelques jours.

Antoine FLORES/CA04



Voilà pourquoi j’ai choisi 
de produire du Label Rouge :

1 Parce que je suis fier que mon produit soit 
reconnu officiellement de qualité supérieure
par tous  !

2 Parce que je suis fier de participer avec mes 
collègues, comme une véritable équipe, à un projet 
collectif dynamique. 

3 Parce que je suis fier de contribuer à la bonne 
image de notre terroir régional, de nos éleveurs, de 
nos élevages.

4 Parce que je suis fier de maintenir et développer 
nos races locales grâce à un produit qui leur est 
intimement associé.

5 Parce qu’ainsi je participe activement à l’écono-
mique régionale, aux emplois, aux entreprises.

6 Parce que je participe ainsi au développement 
de la filière ovine locale et de ses outils (coopérative, 
abattoir, entreprises de cheville et de distribution).

Pourquoi continuer 

à produire du Label Rouge ? 

Pourquoi se mettre à produire du Label Rouge? 

Alors qu’il existe d’autres circuits, 

peut être plus faciles, plus « à la mode » avec, dit-on, 

moins de contraintes ? Certains disent qu’il vaut mieux 

«belle vente que belle marchandise»... 

Mais, mon métier d’éleveur est un métier de 

passion, de tradition, de fierté et mon élevage 

ovin, je le sais, ne perdurera que dans 

une filière solide.

Commercialisation
parfois le doute s’installe...
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Lucie SICILIANO/CESAR

Dessin : Bernard Nicolas

7 Parce qu’aujourd’hui c’est le Label qui est la véritable 
référence et le moteur du prix de l’agneau Français.

8 Parce qu’en m’engageant en Label j’intègre une dé-
marche en pleine expansion (+17 % par an).

9 Parce que ma démarche Label m’entraine dans une 
dynamique pour être à la pointe sur les techniques et 
l’innovation (traçabilité, désaisonnement, prévisions de 
production, ...).

10 Parce que je suis fi er de bien valoriser mon produit 
fi nancièrement grâce à sa qualité reconnue que je maîtrise 
et non pas par opportunisme commercial.

11 Parce que viser l’excellence d’élevage et de produit, 
donne des objectifs motivants et positifs.

12 Parce qu’en étant fort d’une qualité reconnue avec 
des garanties et des supports de communication je peux 
aller fi èrement à la rencontre des consommateurs avec 
des arguments vérifi és et contrôlables.

Dessin : Bernard Nicolas

Carnet d’adresses

Association CESAR 
570 Av de la LIBERATION 

04100 - MANOSQUE. 
Tel : 04-92-72-28-80 

Mail : cesar.soq@free.fr

Coopérative Les Bergers 
du Soleil 

Parc d’Activité - 04200 - SISTERON 
Tel : 04-92-61-45-00 

Mail : contact@bergersdusoleil.fr

Coopérative Prov’Alp
Le Moulin du pré -  Route de la Luye 

05000 - GAP
Tel 04-92-53-98-11 

Mail : contact.gap@provalp.fr

Association Ciel d’Azur 
Immeuble de la CA 05, 

8ter rue du capitaine Bresson 
05000 - GAP. 

Tel 04-92-52-53-31 
Mail : associelazur@hotmail.fr



L’assiette
la Routo

Une charte gastronomi-
que permet de définir 
la composition d’une 
assiette LA ROUTO, qui 
met à l’honneur les produits pastoraux italiens et fran-
çais (viandes et fromages issus des productions ovines, 
bovines et caprines), ainsi que les productions agricoles 
locales (oléiculture, maraîchage, viticulture...). Certains 
établissements de restauration proposent depuis l’été 
2013 cette assiette, qui recueille déjà un certain succès 
auprès des consommateurs. Une plaque en email spéci-
fique sera apposée à l’entrée de chacun de ces lieux de 
restauration, indiquant que celui-ci participe au réseau 
LA ROUTO. 

Si la collaboration avec les experts 
italiens n’a pas donné tous les ré-

sultats escomptés, la 
réflexion se poursuit 
concernant la concep-
tion de vêtements de 
type « randonnée », à 
base notamment de 
laine Mérinos d’Arles. 
Des prototypes (veste 
technique, pull, chaus-

settes...) pourraient ainsi être conçus dans le premier se-
mestre de l’année 2014 et proposés ensuite à la vente. 

Des produits artisanaux liés au 
métier de berger, frappés de 
la marque LA ROUTO, ont éga-
lement été développés : son-

nailles, couteaux, biasse et bâtons de marche. Ils seront 
proposés à la commercialisation dans de nombreux sites 
situés près de l’itinéraire, notamment dans les Maisons 
de Produits de Pays (Mallemoisson, Allemagne en Pro-
vence, Jausiers...) et différentes structures partenaires 
(Musée de la Camargue, Ecomusée de la Crau, Maison de 
la Transhumance...).

Le programme ALCOTRA LA ROUTO. Produits et métiers de la transhumance, dont le chef de file était la Maison 
Régionale de l’Elevage et le partenaire italien la Comunità Montana Valle Stura, est achevé depuis le mois d’oc-
tobre dernier. Il a associé de nombreux partenaires des filières d’élevage des deux côtés du Col de Larche : Maison 
de la Transhumance, Chambres d’agriculture, CERPAM, Institut de l’Elevage, Carmejane, Centre de Formation 
du Merle, Consozio L’Escaroun, Agenzia Lane Italia (...). Concrétisation d’un long partenariat entre la Provence 
et la vallée de la Stura, ce programme a permis de multiples partage d’expériences autour de la formation, des 
systèmes d’élevage, des aménagement pastoraux, des produits, que ce soit la viande ou la laine... Il a donné 
également lieu à des réalisations concrètes, dont voici une rapide présentation 

Les vêtements 
en laine 

Les outils du 
métier de berger

LA ROUTO  poursuit son chemin

 Des éleveurs italiens en visite dans la Crau pour la fête de la Transhumance de Saint-Rémy-de-Provence

« La Routo » mis à la carte du restaurant 
« Les Alisiers » à Montclar

Des sonnailles « La Routo » pour promouvoir
 l’artisanat lié à l’élevage pastoral
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Afin de faire connaitre plus 
efficacement l’élevage ovin 
régional et ces spécificités, 
une fiche de présentation 
de l’élevage pastorale com-
plété de six fiches représentative de chaque secteur de 
la plaine de la Crau à la vallée de la Stura ont été mis 
au point et seront diffusé sur internet et sur différents 
support le long de l’itinéraire.

Cette malle se présente 
comme un petit coffre-fort. 
Ouvert, ce bel objet dévoile 
de nombreux tiroirs de cou-
leurs vives permettant de découvrir, au travers d’une 
douzaine de jeux originaux, la vie et le métier de ceux 
qui font LA ROUTO depuis des siècles : les itinéraires 
empruntés, les races de brebis et de chiens, des recet-
tes à base de viande d’agneaux, les différents types de 
laine et les étapes de sa transformation, les abris du 
berger et de son troupeau... Tous les jeux de la malle 
sont bilingues, français et italien. Les niveaux scolaires 
vont de la maternelle au collège. La malle pédagogique 
peut être mise à disposition ou animée par la Maison 
de la Transhumance, dans les écoles et collèges, lors 
de salons, foires ou fêtes. Elle accompagne un projet 
pédagogique, une rencontre avec un berger, une visite 
d’alpages... 

Réalisé par une société ita-
lienne (Vdea produzioni), 
ce film d’une durée de 17 

minutes, qui s’appuie sur l’histoire de la transhumance 
entre la Provence et les Alpes, fait la promotion du ré-
seau transfrontalier LA ROUTO et notamment des pro-
ductions et des métiers liés à l’élevage ovin. Il a pour 
vocation l’organisation de projection/conférences dans 
de nombreux sites : cinémas, offices de tourisme, Mai-
sons des Parcs (...), parfois en préalable à la dégusta-
tion de l’assiette LA ROUTO.

Comme cela est envisagé 
depuis le début, c’est la 
Maison de la Transhu-

mance, initiatrice du projet LA ROUTO, qui prendra la 
suite, en partenariat avec la Comunità Montana Valle 
Stura. Il s’agit désormais de valoriser le travail effectué 
par les nombreux experts français et italiens du pro-
gramme par la mise en œuvre et l’animation d’un itiné-
raire transfrontalier reliant Arles à Borgo San Dalmazzo, 
sur les traces des troupeaux ovins qui pratiquaient la 
grande transhumance estivale depuis les plaines de 
basse Provence jusqu’aux vallées alpines du Piémont. 
Cet itinéraire de plus de 400 km, finalisé en partenariat 
avec les différents comités de la Fédération Française 
de Randonnée Pédestre concernés, a vocation à être 
agréé sentier de Grande Randonnée (GR). Il empruntera 
le plus possible les anciennes drailles de transhumance 
et une partie de l’itinéraire Lou Viage dans la vallée de 
la Stura. Il sera le support de multiples actions de valo-
risation des métiers de bergers et d’éleveurs, de pro-
motion des produits agricoles et artisanaux liés au pas-
toralisme, de découverte des aspects patrimoniaux. Il 
s’appuiera pour cela sur les nombreuses foires ovines, 
fêtes de la transhumance, journées en alpages (...), or-
ganisées tout au long de l’itinéraire, ainsi que pour les 
hébergements sur les réseaux Bienvenue à la Ferme et 
Accueil Paysan.
Trait d’union entre la plaine et la montagne, cet itiné-
raire associera l’ensemble des filières agricole, gas-
tronomique, touristique, artisanale, environnementale 
et patrimoniale autour d’une thématique fortement 
identitaire des Régions Provence-Alpes-Côte d’Azur et 
Piémont. 

Une présentation 
« grand public » 

des systèmes d’élevage

La malle 
pédagogique

Le film de 
communication

Malle pédagogique « La Routo »

Et après le
 programme 
ALCOTRA ?

Patrick FABRE - Maison de la Transhumance
Rémi LECONTE - Maison Régionale de l’Elevage
www.larouto.eu

ACTU
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LA RÉGION PACA

    à Tech’Ovin 2013
Tous les 2 ans, un grand salon autour de l’ovin : Tech’Ovin est organisé à Bellac en Haute-Vienne. 
Comme en 2011, la région Provence-Alpes-Côte d’Azur était présente sur le salon. Les visiteurs ont 
pu découvrir le pastoralisme en région méditerranéenne sur notre stand. 

Dix panneaux présentaient les différentes fa-
cettes du pastoralisme au public. Notre Label 
Rouge – IGP Agneau de Sisteron était aussi mis 
en avant en défendant la qualité de ce produit 
issu d’élevages pastoraux, extensifs et de 
brebis de races rustiques. Les  races locales 
étaient aussi présentes. Nous avions fait le 
déplacement avec 2 béliers de chaque race. 
Ainsi, la Mérinos d’Arles, la Préalpes du Sud 
et la Mourérous étaient exposés sous le cha-
piteau des races rustiques et ont participé à la 
présentation de ces races.

Les services techniques de la région ont 
également donné 2 conférences sur des thèmes régionaux. Jean Debayle, 
Président d’Estiv’Alp et Dominique Baron, CERPAM, ont présenté l’organisation 
et les intérêts du pastoralisme collectif. Jean-François Bataille, Institut de 
l’Elevage et Rémi Leconte, Maison Régionale de l’Elevage, ont présenté une 
étude sur le cout de la mise en place des moyens de protection contre la 
prédation.
La région a aussi été mise à l’honneur et félicitée par le Ministre de l’Agricul-
ture qui a remis à la coopérative « Les Bergers du Soleil » le premier prix du 
concours innovation avec son écho-mobile : remorque permettant d’écho-
graphier des brebis en tout lieu à grande vitesse. Cette même coopérative 
présentait également toute sa gamme de matériel d’élevage et notamment 

son restrainer.

Enfi n, des éleveurs et des techniciens de la région avaient 
fait le déplacement ainsi qu’une délégation d’une quinzai-
ne d’éleveurs d’Estiv’Alp, la fédération des groupements 
pastoraux des Alpes-de-Haute-Provence. Cette présence a 
permis d’animer le stand et de mettre encore plus en avant 
notre région dans le panorama de la fi lière ovine qu’offre 
le salon Tech’Ovin. 
Au-delà d’une visibilité de notre élevage régional, ce sa-
lon Tech Ovin nous a permis de consolider l’image et les 
échanges au sein même  de notre fi lière PACA.

Rémi LECONTE/MRE

Dix panneaux présentaient les différentes fa-
cettes du pastoralisme au public. Notre Label 
Rouge – IGP Agneau de Sisteron était aussi mis 
en avant en défendant la qualité de ce produit 
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Ainsi, la Mérinos d’Arles, la Préalpes du Sud 
et la Mourérous étaient exposés sous le cha-
piteau des races rustiques et ont participé à la 
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Présentation des 3 races régionales par les éleveurs de la région

Une conférence sur le coût des moyens de protection contre la prédation

1er prix de l’innovation pour la coopérative 
Bergers du Soleil avec son ecchomobile



« PEF AGRO ALIMENTAIRE » est un programme de coo-
pération transfrontalière entre des structures de la région 
PACA et du Piémont Italien, ayant pour objectif de dévelop-
per un partenariat transfrontalier sur la thématique de la 
formation et de l’assistance technologique aux éleveurs 
pour la transformation des produits de leur exploitation, 
ainsi qu’aux entreprises artisanales. 

Il s’appuie sur des organismes déjà impliqués dans le do-
maine de la formation sur les deux territoires :
3 côté Italien : l’Agenform - Institut Technique de la Pro-
vince de Cuneo, 
3 côté Français : l’EPL de Carmejane, Actalia et le lycée 
agricole de Gap, sous la coordination de la MRE. 

Ce programme se déroule sur 2013-2014. Il bénéficie de 
financements Européens au travers du fonds FEDER, ainsi 
que de co-financements du Conseil Régional PACA, du 
Conseil Général 04 (pour son volet Français) et de la région 
Piémont (pour son volet Italien).

Mettre en commun les compétences pour 
mieux répondre aux attentes des éleveurs et 
artisans 
Sur les deux territoires du Piémont Italien et de la région 
PACA, l’élevage et la transformation des produits alimen-
taires à l’échelle fermière et artisanale sont des secteurs 
importants en termes de marchés et d’emplois. Les ex-
ploitants et entrepreneurs concernés sont en demande de 
formation et d’assistance technique, pour améliorer les 
compétences en interne à leurs entreprises. 
Le projet PEF AGROALIMENTAIRE vise donc à développer 
et optimiser l’offre de formation en transformation fer-
mière et artisanale de lait et de viande sur la zone trans-
frontalière, en faisant travailler les centres de formation 
et les centres techniques présents sur ce territoire à des 
formations et des outils techniques communs et/ou com-
plémentaires. 

Ce programme s’appuie largement sur le fait que les deux 
pôles partenaires ont des compétences complémentaires 
qu’ils sont prêts à mutualiser. Par exemple, l’Agenform 
possède 20 ans d’expérience dans le domaine de la for-
mation en transformation laitière et 10 ans dans le do-
maine de la formation en transformation des viandes. Or, 
la question de la viande intéresse les structures de PACA 
qui n’y sont pas encore investies. De la même façon, le site 
de Carmejane travaille depuis longtemps sur la transfor-
mation du lait des petits ruminants, domaine qu’Agenform 
connait moins et sur lequel il souhaite acquérir des com-
pétences.

Le programme permettra de mener sur 2013 
et 2014, trois grands types d’actions :

Via des enquêtes qui seront menées auprès des établisse-
ments et organismes de formation, ainsi qu’à travers des 
entretiens avec des agriculteurs du territoire, il est prévu de 
dresser un panorama de l’offre en formation, et de mettre en 
évidence d’éventuels besoins aujourd’hui non couverts.

Ce travail devrait permettre de mieux connaitre les parcours 
de formation des professionnels du secteur, dans le but de 
l’améliorer. Notamment, des liens sont à optimiser entre les 
différents « mondes » de la formation (formation initiale, con-
tinue, secondaire,...), afin d’être en mesure de mieux informer 
les publics en recherche d’orientation sur les possibilités 
d’activités sur ces secteurs et pour « drainer » les personnes 
intéressées vers ces filières.

Coopération France-Italie 
sur la formation 

en transformation de lait 
et de viande à la ferme 

et en entreprises artisanales
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1- Un état des lieux de l’offre 
et des besoins en formation 

sur le territoire transfrontalier



Dans le cadre du pro-
gramme, les deux pôles 
organiseront certaines 
sessions de formation 
en commun. Ces formations auront les mêmes contenus 
de part et d’autre du territoire transfrontalier. Ainsi, les 
stagaires Français ou Italiens qui le souhaiteraient pour-
raient participer à certains cours dans l’autre pays et sur-
tout, il leur serait plus facile de réaliser ensuite un stage, 
ou de trouver un emploi dans une ferme ou une entreprise 
de l’autre pays. Le fait de réaliser des sessions similaires 
facilitera aussi les échanges de formateurs entre les deux 
pôles.  

Les formations prévues du côté Français - organisées en 
partenariat entre l’AgenForm, la MRE, Actalia, l’EPL de Car-
mejane et le Lycée Agricole de Gap - sont les suivantes :

3 Sur la transformation du lait : une session de 2 mois 
(un mois de cours en centre et un mois de stage en ferme 
ou entreprise), du 17 février au 16 avril 2014. 

De par sa durée et son contenu, cette formation s’adresse 
prioritairement aux demandeurs d’emplois, salariés d’ate-
liers fermiers et artisanaux et futurs éleveurs, mais elle est 
bien entenu ouverte à d’autres publics et notamment celui 
des agriculteurs.

3 Sur la transformation de la viande : trois sessions de 
formations de courte durée (2 jours à 1 semaine). Une pre-
mière session a eu lieu les 17 et 18 octobre 2013 sur le site 
de Moretta en Italie (voir l’encadré ci-contre). Deux autres 
sessions auront lieu en 2014.

Ces formations courtes s’adressent à tous les publics inté-
ressés et plus particulièrement aux éleveurs eux-mêmes, 
ainsi qu’aux techniciens du secteur de l’élevage.

Il est à noter que ces formations sont totalement prises 
en charge par les fonds publics soutenant le programme 
PEF. Les participants n’ont donc aucun frais que ce soit en 
termes de coût pédagogique, ou de frais de séjour. 

En 2014, en partenariat no-
tamment avec Actalia, sera 
réalisé un ouvrage technique 
et opérationnel sur la conception d’ateliers de transformation 
de lait et de viande, à l’échelle fermière et artisanale. 
Par ailleurs, des fiches techniques sur les fondamentaux de la 
technologie fromagère et de transformation de la viande sont 
également prévues. 
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Yolande Moulem/MRE

Dans le cadre du pro-
gramme Alcotra PEF, une 
première session de for-
mation sur la transforma-
tion de la viande de porc a 
eu lieu les 17 et 18 octobre 
2013...

Cette session était organisée 
par la MRE en partenariat avec l’AgenForm (centre technique 
de la Province de Cuneo). La formation a d’ailleurs eu lieu 
dans les locaux de ce partenaire Italien, à Moretta, où il pos-
sède un atelier très bien équipé et adapté à la pédagogie. 

Cette formation était ouverte à un public de techniciens, 
d’éleveurs ou futurs éleveurs, ainsi que de salariés. 12 per-
sonnes, originaires de l’ensemble de la région PACA, y ont 
participé : éleveurs porcins et surtout éleveurs fromagers 
fermiers possédant un petit atelier complémentaire de porcs 
pour la gestion de leur lactosérum.  
Trois formateurs sont intervenus successivement sur la durée 
de la formation : Paul Deminati, technicien en production por-
cine de la Chambre d’Agriculture de Corse du Sud, ainsi que 
deux formateurs Italiens, l’un, ancien boucher et le second, 
boucher salarié d’entreprise artisanale.

Cette formation visait à apporter à un public d’éleveurs ou 
de futurs éleveurs, des connaissances de base concernant la 
technique, la règlementation, et les conditions (locaux, équi-
pements) nécessaires pour transformer la viande de porc. 

Les deux jours de formation se sont organisés sous la forme 
de démonstrations pratiques en atelier le matin, puis de 
séances de bilan et d’approfondissement théorique en salle 
de cours l’après-midi. Ont été abordés les thèmes de la dé-
coupe, des transformations froide (exemple du saucisson) et 
chaude (exemple du pâté), ainsi que les questions de locaux, 
d’équipements, d’hygiène et de maîtrise sanitaire.

Le programme PEF Agro Alimentaire prévoie l’organisation de 
plusieurs autres sessions de formation de courte durée sur la 
transformation de la viande. Elles auront lieu en 2014. 

La MRE s’en fera l’écho sur son site Internet : 

www.evise.fr

2- L’organisation de sessions 
de formation

3- La publication 
de documents techniques

Pour plus d’information sur le programme PEF Agro Alimentaire, 
et notamment pour connaitre les dates de formations et autres 
évènements liés au programme, reportez vous au site Internet de 
la MRE : www.evise.fr, ou contactez nous à l’adresse : 
mre@mre-paca.fr
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ÉLEVAGE RÉGIONAL, ÉNERGIE ET ENVIRONNEMENT
Visite d’une ferme exemplaire du réseau AGIR :

Région PACA, Conseil Général des Hautes-Alpes, dé-
puté J. Giraud, DDTM 05, SICA Le Montagnard des Al-
pes, Chambre d’Agriculture des Hautes-Alpes, Crédit 
Agricole, FDSEA, Fromagerie de la Durance, abattoir 
de Gap, organismes de formation agricole, élus locaux, 
entreprises du secteur des énergies renouvelables, 
vétérinaire, étaient présents ou représentés aux côtés 
d’éleveurs (porcins, bovins lait, ovins), de fournisseurs, 
de partenaires ou de voisins ... environ 50 personnes 
avaient répondu présent à l’invitation de la MRE, pour 
découvrir ou faire le point sur la filière porc en PACA.

L’élevage de Denis Eyraud, au Chanet (05), était tout 
désigné pour cette journée technique. Le résumé du 
parcours professionnel de cet éleveur, aujourd’hui 
président de la section porcine de la MRE, illustre bien 
l’évolution de cette filière porcine. Il l’a raconté lui-
même, sur un ton passionné. 
Le respect des normes environnementales et du bien-
être animal, obligent les éleveurs à certaines amélio-
rations. Mais leur intérêt pour un élevage sain, qui 
produise une viande de qualité, répondant au cahier 
des charges du Porc de Montagne est un moteur aussi 
puissant.

Ces exigences conduisent également les éleveurs à 
un haut niveau de connaissances et de performances 

techniques pour l’entretien et la mise à jour de leurs 
systèmes.

Les éleveurs de porcs regroupés autour de leur orga-
nisation de producteurs forment une filière structurée 
et soudée, en prise avec les richesses du territoire. Ils 
travaillent en partenariat étroit avec l’abattoir de Gap, 
avec et au cœur de la SICA le Montagnard. Ce fonction-
nement illustre les possibilités pour une exploitation 
agricole de participer au développement de circuits 
de proximité, limitant les consommations d’énergie 
dûes aux déplacements. Dans le même état d’esprit, 
et appuyés par la MRE, les éleveurs de porc ont négo-
cié un tunnel de prix avec les coopératives céréalières 
régionales.

Vers une meilleure 
maîtrise de l’énergie 
en élevage porcin

C’était l’été indien dans le Champsaur ce vendredi 25 octobre 2013.

UN PARCOURS
D. Eyraud s’est installé avec un troupeau de 11 vaches laitiè-
res, en 1986. Limité dans son développement par les quotas 
laitiers, il a démarré un élevage porcin de 32 truies. Rapide-
ment porté à 128 truies, cet atelier a constamment été suivi 
sur un plan technique, mis aux normes environnementales 
avec l’Agence de l’Eau : construction d’un nouveau bâtiment, 
couverture de la fosse à lisier, approvisionnement régulier en 
lactoserum de la fromagerie de la Durance qui collecte dans le 
secteur et mise en place d’une fabrique d’aliments à la ferme 
(FAF) qui distribue une soupe très contrôlée tant en qualité 
qu’en quantité.
Aujourd’hui il atteint une vitesse de croisière avec 120 truies, 
600 places d’engraissement et 360 places de post-sevrage. Il 
ne pense plus à augmenter le cheptel mais à optimiser la con-
duite de son élevage. Les résultats techniques depuis l’instal-
lation des cases balances parlent d’eux-mêmes.



Sa préoccupation à maîtriser le volet énergétique de 
son exploitation a conduit D. Eyraud à revoir toute son 
installation depuis 2000. Il a joué sur l’ensemble de 
possibilités qu’offraient un PPE (Plan de Performance 
Énergétique) et le programme AGIR *.
Ce dernier vise l’exemplarité en matière d’énergie, de 
gaz à effet de serre, d’impact carbone, de gestion des 
déchets, de biodiversité, d’intégration paysagère. 
Tout a commencé par un diagnostic des consomma-
tions énergétiques :  qu’elles soient directes (électricité, 
gaz, fioul, bois, ...) ou indirectes (engrais, concentrés, 
fourrages, ...). Toutes sont détaillées et comptabilisées 
en EQF (Équivalent Fioul) ; c’est la  mesure commune. 
L’usage de l’eau, la gestion des déchets, la préserva-
tion de la biodiversité, l’intégration paysagère des bâ-
timents sont également évalués.

Ces données sont ensuite mises en rapport avec le 
nombre d’animaux (ou d’UGB), le nombre de kilos 
produits, le nombre d’hectares de l’exploitation, ... et 
comparées avec les données nationales de la filière. 
Les points forts et faibles sont alors identifiés. En fait, 
les chiffres confirment et quantifient ce que l’éleveur 
connaissait. 

Les investissements effectués depuis 2007 ont per-
mis à l’exploitation de réaliser une baisse de sa con-
sommation de 10 EQF / 100 kg de viande produite. 10 
EQF, cela paraît peu ... mais en proportion c’est 25% 
d’économie, malgré l’augmentation de surface chauf-
fée pour respecter les nouvelles exigences de confort 
animal. De plus une meilleure maîtrise de l’énergie a 
des répercussions immédiates sur les indices de con-
sommation.

Il a fallu jouer sur tous les tableaux : isolation par 
l’extérieur des maternités, installation de dalles chauf-
fantes pour les porcelets, de cases balances pour les 
truies, chaudière gaz à condensation couplée à une 

installation de chauffage solaire, l’ensemble équipé 
d’une régulation fine. Mais ce n’est jamais terminé. 
Maintenant il faut entretenir tout cela et sans cesse 
maintenir les équipements en état et à la pointe de la 
technologie. 

Les suivis et bilans chiffrés du réseau des fermes labe-
lisés AGIR en PACA commencent à peine. Il est un peu 
tôt pour aligner les kWh électriques et les Kg de gaz 
économisés, mais le compteur solaire de Denis Eyraud, 
annonce 9700 kWh produits de mi-août à mi-octobre. 
D’ici quelques mois, le bilan réel sera rendu public.

La méthanisation à la ferme a aussi été évoquée en 
forme de questions. La production de biogaz mobilise 
toujours le monde de l’élevage qui reste en recherche 
d’installations à l’échelle des exploitations indivi-
duelles ou du regroupement de fermes proches. Les 
éleveurs de porcs dont les installations disposent de 
réseaux de collecte de lisier, de fosses étanches, de 
réseaux de distribution de chaleur sont très concernés 
par cette énergie là.

Après les choses sérieuses, la matinée s’est achevée 
autour d’un buffet qui a permis de déguster la viande 
de porc et les salaisons des Hautes-Alpes et le Fontu 
de la fromagerie de la Durance.

* Le programme AGIR « Vers 100 exploitations et coopératives agricoles 
exemplaires » proposé par le Conseil Régional PACA et diffusé de 2007 à
2012 par 8 têtes de réseau en PACA dont la MRE.

Laurence MUNDLER /MRE

RESULTATS TECHNIQUES  SANS LES CASES 
BALANCES

TRANSITION AVEC LES CASES BALANCES Hautes-Alpes National

2010 2011 2012 2012

Indice de consommation 2,63 2,60 2,60 2,80 2,90

PRODUCTIVITÉ

Productivité par truie 25,03 24,40 29 25,16 28,3

RÉSULTATS PAR PORTÉE

Nés vivants par portée 12,79 12,50 12,82 12,45 13,20

Sevrés par portée 10,17 10,50 12,00 11,19 11,40

% de pertes sur nés vivants 20% 16% 8% 14% 13%

%de pertes sur nés totaux 29% 22% 13% 23% 20%
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Voici plus de soixante ans que les éleveurs de porcs du 
secteur ont créé la SICA Le Montagnard des Alpes. Dès 
l’origine, ils ont compris qu’ils pouvaient se différencier 
des élevages industriels. Leurs animaux sont nés au cœur 
des montagnes, élevés dans la tradition locale avec une 
alimentation à base de céréales et placés sous surveillan-
ce sanitaire stricte. Avant même la normalisation interna-
tionale, cette structure garantissait des animaux n’ayant 
jamais consommé de farine de viande ou de poisson, 
d’huile de poisson, d’eaux grasses et de sous-
produits d’abattoirs.
Les éleveurs qui adhèrent au Montagnard 
des Alpes appliquent le cahier des char-
ges, garant de la qualité des produits : la 
démarche qualité «Porc Montagne» qui 
certifie en plus qu’ils n’ont subi aucun traite-
ment utilisant des anabolisants, des tranquillisants 
et certains antibiotiques.

Au départ chaque éleveur de montagne conduisait une 
dizaine de porcs à l’abattoir chaque année. Maintenant 7 
élevages (soit 12 éleveurs) produisent 17 à 18 000 porcs. 

Malgré tout ils restent de dimension familiale. Ils font 
preuve d’un engagement technique fort avec un souci de 
valorisation des matières premières produites localement, 
céréales ou co-produits des industries agroalimentaires. 
Les éleveurs ont ainsi anticipé, il y a près de 10 ans, les 
préoccupations environnementales par la mise en place du 
Programme de Maîtrise des Pollutions d’Origine Agricole. 
Selon que l’on se place du côté de l’éleveur, du consomma-

teur, du boucher, de l’abatteur il faut que tout le 
monde soit rémunéré honnêtement.

Pour limiter le stress autant que l’em-
preinte carbone, le temps de transport 
des animaux est de courte durée. Voilà 
bien longtemps que nous pratiquons le 
circuit court. Et pourtant en montagne 
ce n’est pas évident. Nos partenaires-

bouchers savent qu’ils peuvent garantir à 
leur clientèle un autre goût du cochon. Les clients font bien 
la différence avec le porc de la grande distribution. Nous 
ne jouons pas dans la même cour. Nous n’arrêtons jamais 
de nous questionner et d’essayer d’anticiper sur l’évolu-
tion des marchés.

Marc OLANDA
Directeur de la SICA Le Montagnard

L‘esprit de filière, une culture commune.

Denis Eyraud 
et Bruno André 

(president de la SICA 
le Montagnard )
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• Un établissement public de formation sous tutelle du Ministère de l’Agriculture 
(Direction de l’Enseignement et de la Recherche) : l’EPL de Carmejane, constitué 
de trois centres :  
• Un Lycée d’Enseignement Général Technologique Agricole ; 
• Un Centre de Formation Professionnelle et de Promotion Agricole (CFPPA) ; 
• Une ferme expérimentale spécialisée en élevage ovin-viande.
• Une association professionnelle agricole de droit privée, Actalia Centre de Car-
mejane, ayant une orientation spécifi que dans le domaine de la transformation 
laitière fermière et artisanale, au travers de trois types d’actions : expérimenta-
tion, formation et appui technique.

Par ailleurs, une antenne de la Maison Régionale de l’Elevage est également 
présente depuis 2011 sur ce même site, conséquence des partenariats forts 
existants entre la fi lière et les outils techniques de Carmejane.

LA FORMATION
ET LES AUTRES ACTIVITÉS

sur le site de Carmejane
Le site de Carmejane, 

à proximité de 
Digne les Bains, 

abrite un dispositif technique 
et pédagogique 

axé sur le développement 
de l’agriculture et des 

territoires ruraux.
Y sont regroupés : 

SITE DE CARMEJANE

EPL de CARMEJANE
(Établissement Public Local)

CFPPA
Centre de Formation

Professionnelle
et de Promotion

Agricole

LYCÉE
AGRICOLE

FERME 
EXPÉRIMENTALE

OVINE

ACTALIA
Centre de

CARMEJANE

Antenne
MRE

(Maison Régionale
de l'Élevage)

ÉTABLISSEMENT PUBLIC SOUS TUTELLE
DU MINISTERE DE L'AGRICULTURE

(Direction de l'Enseignement et la Recherche)

ASSOCIATIONS 
PROFESSIONNELLES
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L’EPL de Carmejane, Actalia, et la MRE ont des activités distinctes et des fonctionnements indépendants. 
Néanmoins, le fait d’être basés sur le même site leur permet de trouver des complémentarités et des 
synergies dans l’intérêt de leurs publics respectifs.

L’offre formation agricole diversifiée de l’EPL de Carmejane 

Le lycée agricole s’adresse à des élèves en cursus de formation initiale, pour des niveaux allant de la 
seconde au BTSA (Brevet de Technicien Supérieur Agricole). Les diplômes préparés sont les suivants :
 3Seconde Professionnelle « Travaux aménagements »
 3 Seconde Professionnelle « Production animale »
 3Seconde Générale et Technologique
 3Seconde professionnelle « Gestion des Espaces Naturels et Ruraux » 
 3Bac Professionnel « Gestion des Milieux naturels et de la Faune »
 3Bac Professionnel « Conduite et Gestion de l’Exploitation Agricole »
 3Bac Professionnel « Aménagement paysager »
 3Baccalauréat Technologique « Sciences et Techniques de l’Agronomie et du Vivant »
 3BTSA « Production Animale »

La ferme expérimentale est spécialisée dans l’élevage ovin-viande. Le troupeau de Carmejane est com-
posé de 600 brebis Préalpes du Sud, menées en système pastoral. Cette activité est intégrée dans la 
politique régionale de Signes de Qualité correspondant à l’IGP/Label Rouge « Agneau de Sisteron ». 
Outre son rôle majeur dans le dispositif d’expérimentation et de transfert technique sur les questions 
de conduite d’élevage en ovin, cette ferme constitue un outil opérationnel dans le parcours de formation 
des élèves du lycée, donnant à la quasi-totalité des formations de l’EPL de Carmejane une orientation « 
production animale », et en particulier « petits ruminants ».

Le CFPPA assure la formation des adultes. Il est l’un des trois centres de formation dédiés à l’élevage 
en région PACA, à côté de l’ADFPA des Hautes-Alpes (Association Départementale pour la Formation et le 
Perfectionnement des Agriculteurs) et du CFPPA du Merle. Le CFPPA de Carmejane est également unité de 
formation par apprentissage (UFA). Il est à noter que certaines des formations ont lieu dans une annexe du 
CFPPA située à Forcalquier. Les principales formations dispensées en lien avec l’agriculture et les diplômes 
délivrés sont les suivants :

æFormations en agriculture :
3Certificat d’Aptitude Professionnelle Agricole (CAPA) Production agricole et utilisation du Matériel 
3Brevet Professionnel Responsable d’Exploitation Agricole (BP REA)
3BTS Analyse et Conduite de Système d’exploitation (BTS ACSE)

æ Formations en aménagement de l’espace :
3CAPA Aménagement (option « Travaux Paysagers » ou option « entretien de l’Espace Rural »)
3SIL (Spécialité d’Initiative Locale) technicien de site patrimonial

æ Formations en développement territorial :
3Licence Professionnelle Management des organisations /SIL Animateur de Développement 
    des Territoires Ruraux 

æ Formation en activité forestière :
3SIL Eco-gestionnaire récoltants de bois

æ Formation en activités équestres : 
3BP activités équestres (habilité Ministère Jeunesse et Sports)

Résonnances Élevage Décembre 2013
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Enfin, plusieurs autres formations sont dispensées par le CFPPA, relatives aux thèmes des activités de 
loisir (animation socio-éducative ou culturelle, ...), et des activités de service (par exemple, CAPA service 
en milieu rural). 

Pour l’ensemble de ses formations, l’EPL de Carmejane attire tous les ans environ quatre cent « appre-
nants », dont une moitié d’élèves en formation sur le lycée et une moitié de stagiaires adultes, inscrits 
au CFPPA/UFA. 

Outre les formations, l’EPL de Carmejane, a également d’autres actions, en réponse aux missions géné-
rales assignées par l’Etat aux établissements de formation agricole, qui sont des missions de développe-
ment et d’animation territoriale, ainsi que des missions en lien avec la coopération internationale.

Pour en savoir plus sur l’EPL de Carmejane, consulter le site : www.digne-carmejane.educagri.fr 

Actalia – centre de Carmejane
un centre technique et de formation en lien avec la profession 

Actalia - Centre Fromager de Carmejane, qui correspond à l’ancien « Centre Fromager de Carmejane », 
est une association créée en 1990 et conduite depuis cette date en lien avec les professionnels régionaux 
de la filière fromagère fermière et artisanale. 

Ses trois grandes missions sont la formation pour adultes, l’expérimentation et l’appui technique de 
terrain. Pour les mener à bien, le Centre Fromager dispose d’une fromagerie pédagogique et d’un la-
boratoire d’analyses, dans lesquels travaille une équipe d’ingénieurs et de techniciens spécialisés en 
transformation fromagère et en microbiologie du lait. Par ailleurs, le Centre s’appuie sur un réseau dense 
d’exploitations situées dans la région PACA.

Centre référent sur le thème du fromage fermier et artisanal, Actalia - Centre de Carmejane est un des 
outils techniques sur lesquels la filière fromagère nationale s’appuie pour définir sa politique de qualité 
et pour faire reconnaître la validité de ses savoir-faire. 

En matière de formation, les thématiques proposées portent sur l’ensemble des domaines intéressants 
les transformateurs laitiers fermiers et artisanaux (technologie fromagère, sécurité sanitaire, hygiène, 
réglementation, commercialisation, ...). Elles concernent chaque année plus de deux cent stagiaires. 
L’offre de formation peut se présenter sous deux formes :

3Des programmes de formation prédéfinis à l’avance et dont les thèmes et les dates sont annoncées 
dans un catalogue annuel, accessible sur le site Internet d’Actalia.

3Des formations « conçues sur mesure », à la demande d’un ou de plusieurs producteurs fromagers 
fermiers, d’artisans, de techniciens, etc. Ces formations peuvent avoir lieu sur un site choisi par les de-
mandeurs ou sur le site de Carmejane. Pour en savoir plus sur ces formations, n’hésitez pas à nous 
contacter. 

Les formations d’Actalia sont dispensées par des techniciens spécialistes des questions laitières et fro-
magères, et elles sont bâties à partir de l’expérience du terrain. La pratique, les démonstrations concrè-
tes, l’échange d’expérience, y occupent une large place. 

Yolande MOULEM/MRE



L’actualité 
d’Actalia 
et son offre 
de formations pour 2014
ADRIA NORMANDIE et ACTILAIT, deux Instituts techniques appartenant au 
réseau ACTIA, ont choisi de se rapprocher en une seule entité pour créer 
ACTALIA, qualifi ée Institut Technique Agro-industriel par le ministère de 
l’Agriculture, de l’Agroalimentaire et de la Forêt. 
Cette fusion a pour objectif de mutualiser les expertises, compétences, 
équipes, plateformes et laboratoires des deux structures afi n d’apporter aux 
acteurs de la fi lière agroalimentaire une expertise renforcée.

Pour le service technique aux fromagers, cela n’entraîne pas de modifi ca-
tions particulières. Ainsi vos interlocuteurs dans les équipes techniques et 
administratives restent inchangés :
Catherine Reynaud, pour la formation, Emilien Fatet, pour les sujets relatifs à 
l’expérimentation et Antoine Michel pour l’appui technique aux fromagers.
Fabienne Pustel et Sonia Fontaine répondront à toutes vos questions d’ordre 
administratif (inscriptions, prises en charges VIVEA, FAFSEA, organisation 
pratique...)

Les formations proposées par Actalia sont, non seulement à destination des 
producteurs fromagers fermiers déjà installés, mais également aux person-
nes souhaitant s’installer, ou bien encore aux artisans de la profession. Ces 
formations sont majoritairement tournées vers les différentes technologies 
fromagères telles que les fromages à pâte pressée, molle, persillée, etc. 
mais également vers des domaines connexes au métier de fromager. Vous 
trouverez ainsi des formations liées à la commercialisation, la microbiologie, 
l’hygiène, etc.

La saison des formations recommence, pensez à vous inscrire. La liste com-
plète des formations proposées est disponible à l’adresse suivante : www.
actalia.eu/formation-fermiere.pdf. Notre catalogue peut aussi vous être 
transmis sur demande.
Pour toute information complémentaire, n’hésitez pas à nous contacter. 
Dans l’attente de vous accueillir.

L’ÉQUIPE TECHNIQUE ACTALIA CARMEJANE

Résonnances Élevage Décembre 2013
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• améliorer l’ambiance donc la ventilation d’un bâtiment  d’élevage, 

• étudier les possibilités d’aménager un séchage en  grange dans des 
bâtiments existants, 

• mettre une fumière aux normes environnementales, 

• barder un hangar en bois ou poser un fi let brise vent, 

• construire du neuf et recycler l’ancien,

• vérifi er qu’un terrain est constructible ou savoir ce qu’il faut faire pour 
qu’il le devienne, 

• choisir des matériaux et des systèmes de construction, ou de matériel 
spécialisé, 

•  économiser de l’énergie fossile voire produire de l’énergie renouvelable,

•  mieux gérer ses déchets,

• calculer des besoins en surface, volume, linéaire ... pour une installation 
   neuve ou à réaménager, 

•  envisager la réhabilitation, l’aménagement ou la construction d’une 
    cabane d’alpage,  
•  recenser les démarches nécessaires pour capter une source 

• rendre une installation conforme à la réglementation sanitaire, 

• dépouiller et analyser les différents devis reçus pour un même projet,

La MRE PACA met à disposition des éleveurs individuels ou coopérateurs, des techniciens, des 
groupements pastoraux ... une architecte de formation qui accompagne leurs recherches et dé-
marches administratives ou techniques pour tout ce qui concerne les bâtiments d’exploitation 
et gîtes. Elle peut participer à toutes sortes de réfl exions et de projets qui visent à améliorer les 
conditions de travail des éleveurs et les conditions de vie des animaux.

Elle assume le même type de missions qu’un Conseiller Bâtiment d’Élevage. Or faut-il le rappeler ? En PACA on ne 
trouve aucun CBE. N’étant pas spécialisée sur une fi lière en particulier, elle doit parfois se renseigner, faire appel à 
des confrères spécialistes, aux partenaires de l’Institut de l‘Élevage, au réseau Rhône-Alpes, etc... 
Ces contacts seront dans l’intérêt des éleveurs qui bénéfi cieront ainsi d’avis divers.

Quelques exemples : 

Par ailleurs, la MRE sera prochainement en mesure de proposer des formations autour 
des bâtiments d’élevage. En particulier pour 2014 une série de trois sujets 
3 avant de construire : cadre réglementaire, programme, fi nancement, etc
3auto construire ?
3dépouiller des offres de prix pour vraiment choisir

N’hésitez pas à faire remonter les sujets que vous souhaitez travailler en formation. 
Par vos techniciens d’élevage ou directement à la MRE.  

Laurence MUNDLER, 
Chargée de mission bâtiment,

☎ 06 64 94 43 68

l.mundler@mre-paca.fr
Maison Régionale de l’Élevage,

570 Avenue de la Libération
04100 Manosque

Site : www.evise.fr

La bergerie expérimentale du lycée agricole de Carmejane

le Pôle Bâtiment
de la MRE



I. Organisation de la fi lière 
ovine d’Estrémadure

Cette fi lière ovine présente un 
poids important de la coopération 
(60% des producteurs en coopé-
rative). La production principale 
traditionnelle est celle d’agneaux 
légers de 25-26 Kg à l’abat-
tage. Peu d’engraissement est 
réalisé par les éleveurs d’où 
un fort développement de cen-
tres de tri et d’engraissement. 
Depuis la crise qui sévit forte-
ment en Espagne, la chute de 
la consommation d’agneau a 
été très forte à l’intérieur du 
Pays. Ils ont donc été obligés 
d’avoir une offre commerciale 
qui prenne en compte l’expor-
tation (vers la France, l’Italie 
et le Maghreb principale-
ment). Il nous est apparu clai-
rement que l’Espagne qui jusqu’à 
peu était un importateur de nos 
agneaux légers d’automne est dé-
sormais un exportateur d’agneaux 
homogènes, bons marchés, prêts à 
tuer..... Leur marché national étant 
trop excédentaire par rapport à 
leur consommation pour ces pe-

tits agneaux... Cela a impliqué une 
structuration importante de la fi -
lière avec l’organisation de coopé-
ratives de 1er degré (coop de base 
des producteurs) et des unions de 
coopératives croissantes et multi-
régionales.

Le marché des coopératives repose 
essentiellement sur la vente  aux 
grandes surfaces. Il existe égale-
ment une Indication Géographique 
Protégée  « Cordero de Extrama-
dura ». Cette IGP concerne 697 éle-
vages, 7 centres d’engraissement, 
5 abattoirs et 5 entreprises de com-

mercialisation pour un effectif de 
138 000 agneaux présentés à l’IGP.

L’outil centre 
d’engraissement 
qui a été développé 
en Espagne permet :

3 L’homogénéisation des 
lots vendus et la possibilité 
de répondre aux demandes en 
grandes quantités d’agneaux 
pour chaque type de marché.
3La gestion et la maîtrise de 
l’offre entre les différents cen-
tres d’engraissement,
3 La maitrise sanitaire et la ga-
rantie de vendre des animaux 
sains et exempts de traitement 
antibiotique en période de fi n 
d’engraissement.
On peut mettre en avant quel-

ques particularités qui nous ont 
interpellées :
3L’engraissement où les seules fi -
bres apportées sont celles de l’en-
veloppe des  grains d’orge qui sont 
contenus dans les granulés. Il n’y 
a pas de distribution de fourrages 
grossiers.
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POUR S’AMELIORER CHEZ SOI !

Tri des agneaux en centre d’engraissement 

Un groupe d’éleveurs et de techniciens de PACA 
à la rencontre de la Filière Ovine d’Estrémadure

La Maison Régionale de l’Elevage avait proposé début 
novembre aux éleveurs et techniciens ovins d’aller 
étudier la fi lière ovine d’Estrémadure qui comporte 
près de 3 millions de brebis sur un effectif hispanique 
de 16 millions !
Des visites thématiques d’élevages et d’organismes 
nous ont permis d’avoir un bon aperçu des différentes 
composantes d’une fi lière qui est bâtie pour beaucoup, 
comme chez nous, sur la race Mérinos.

POUR S’AMELIORER CHEZ SOI !
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près de 3 millions de brebis sur un effectif hispanique 

La Maison Régionale de l’Elevage avait proposé début 
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La Maison Régionale de l’Elevage avait proposé début 
novembre aux éleveurs et techniciens ovins d’aller 

à la rencontre de la Filière Ovine d’Estrémadure

près de 3 millions de brebis sur un effectif hispanique 

Voyage en Estrémadure 
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3La pesée et le calibrage des 
agneaux à l’entrée du centre d’en-
graissement permettent de trier en 
10 catégories de manière automa-
tique les animaux, par sexe et par 
tranche de 2 kg !

Autre facette du secteur 
coopératif, la mise en 
marché de la Laine :

Toujours sur la base de coopératives 
de différents niveaux la laine est col-
lectée, triée et conditionnée avant 
d’être mise en vente sur le marché 
mondial.
Une proportion moindre est vendue 
lavée et peignée et une infi me partie 
est vendue transformée, sous forme 
de plaids ou d’écharpes principale-
ment, à titre promotionnel. La parti-
cularité de cette organisation c’est 
d’avoir su dépasser la décision de 
l’Europe de classer la laine en sous-
produit et de rebondir afi n de struc-
turer leurs outils de production selon 
ces normes !
Ces outils permettent un tri qualita-
tif, une traçabilité par éleveur et par 
« bourras », le conditionnement sous 
forme de ballots pressés, ce qui opti-
mise le stockage et le transport. 

II. L’Estrémadure, 
Berceau du Mérinos 

d’Arles.

C’est depuis l’Estrémadure qu’ont eu 
lieu les importations des Mérinos par 
Louis XVI, il y a 230 ans.... En échan-
ge de la libération de prisonniers 
Basques ! En allant découvrir cette 
région, nous pensions trouver de 
petites brebis rustiques.... En fait les 
troupeaux sont composés d’animaux 
de beau gabarit, souvent utilisés en 
croisement  avec des races bouchè-
res (Ile de France, Fleichaf, Mérinos 
de l’Est, Berrichon...). Traditionnel-
lement les brebis étaient traites dès 
le sevrage des agneaux à 60 jours et 

pendant 1 mois. Ce système est en-
core pratiqué par un certain nombre 
de producteurs. Le lait est ensuite 
collecté et transformé en fromage ty-
pique de la région « el Queso del Ca-
sar ». C’est un fromage type « Mont 
d’Or », qui a la particularité d’être fa-
briqué grâce à une présure végétale 
qui provient d’un chardon.
L’éleveur rencontré nous indiquait 
que les brebis traites ont par la suite 
de meilleurs résultats de fertilité et 
de prolifi cité. Sans doute la complé-
mentation faite pour la lactation a un 
effet fl ushing ?!

Ce voyage nous a également permis 
d’être accueillis (en grande pompe !) 
au sein de l’élevage ovin communal 
de Càceres, de Mérinos Précoce. 
Fleuron de cette race en voie d’ex-
tinction, nous avons pu voir des 
Mérinos ayant des caractéristiques 
bouchères équivalentes à des Iles 
de France ! (Conformation et surtout 
GMQ proche de 500 gr.) 
Un reportage TV a même été fait sur 
notre visite, à visionner en allant sur 
le lien suivant : http://www.youtube.

com/watch?v=lfz9AEJCwiA&noredi
rect=1
Mais la race emblématique régionale 
reste la Mérinos que nous ont décrit 
les responsables de l’association de 
sélection qui compte 27000 brebis 
actives et 60 producteurs sélection-
neurs. On peut noter qu’il existe 
depuis une dizaine d’années une 
branche de sélection spécifi que pour 
les Mérinos Noires.
Nous avons constaté que nos Méri-
nos d’Arles n’ont rien à envier à leurs 
cousines d’Espagne !

Les responsables de l’organisation 
de sélection espagnole étaient 
même très intéressés par le niveau 
génétique et la valeur laitière obte-
nue par notre organisme de sélection 
du Mérinos d’ Arles. Nous les avons 
donc invités à la prochaine foire de 
la Saint Valentin à Saint Martin de 
Crau, en février 2014 et qui présen-
tera les différentes races françai-
ses mérinisées.

Bélier Mérinos précoce 
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III. Petite incursion au Portugal :

Une journée au Portugal nous a permis de 

rencontrer les responsables d’une associa-

tion de service aux éleveurs. Ainsi que des 

élevages ayant des systèmes sylvo-pas-

toraux alliant l’entretien par les brebis de 

forêts de chênes lièges pour la fabrication 

de bouchons et la production d’agneaux. 

Ces derniers étant en fait un sous-produit 

de la chêneraie !
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Troupeau dans une forêt de chêne liège (Portugal)

Lucie SICILIANO/Association CESAR

 
En conclusion, ce voyage nous a permis de découvrir non seule-
ment une fi lière et un contexte ovin différent de ce que nous con-
naissions en PACA, mais aussi de conforter nos choix et actions 
régionales (génétique Mérinos d’Arles, Label rouge IGP, Coopéra-
tion, sylvopastoralisme...) 
Enfi n, un des bénéfi ces, et non des moindres de ce type de voyage 
a été de créer un échange, un partage et une convivialité entre les 
éleveurs et les techniciens de notre région qui constituaient cette 
délégation.
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L’appui technique fromager et réglementaire
INFO

La Maison Régionale de l’Elevage coordonne le service proposé aux éleveurs fromagers fermiers et artisans de notre 
région. Sa réalisation technique est confiée à «ACTALIA Centre de Carmejane». Pour toutes vos questions techniques et 
demandes de suivis, adressez-vous directement à l’équipe du Centre de Carmejane, qui reste votre interlocuteur. 

Nouveauté 2014 : «l’accompagnement annuel en fromagerie»

C’est le contrat annuel
«Suivi qualité»

Vous souhaitez 
un suivi qualité régulier de 
vos produits 

Objectifs : Vous apporter un service de conseil et d’information valable une année. Ce contrat comprend 2 visites sur site, ainsi que 
des analyses de la qualité du lait (TP, TB, flores totales, cellules somatiques, coliformes totaux, staphylocoques à 
coagulase positive) et des fromages (matière grasse et extrait sec)

Vous souhaitez faire un point sur vos pratiques en fromagerie, avoir un 
interlocuteur technique avec lequel échanger tout au long de la saison 
fromagère, nous vous proposons un nouveau contrat «l’accompagne-
ment annuel en fromagerie».
Ce contrat doit vous permettre, avec l’aide du technicien, une prise 
de recul sur vos pratiques (identifier des leviers sur des problèmes 
récurrents, amélioration de vos conditions de travail, conseils sur un 
projet d’agencement...). Contrairement aux autres contrats, celui-ci ne 
correspond pas à un appui technique déclenché suite à une difficulté 
ou une question ponctuelle et précise. En effet, cet accompagnement 

sera réalisé en dehors d’une fabrication et n’impliquera pas nécessaire-
ment de prise de mesures. Il comprend une visite d’une demi-journée et 
permettra au technicien par la suite de répondre ponctuellement à vos 
interrogations qui ne justifient pas un déplacement puisqu’il connaîtra 
votre fromagerie.
Ce contrat est proposé à 120 € HT et doit être souscrit avant le 30 avril 
2014 puisqu’il fonctionne comme un abonnement annuel. Il offre des ta-
rifs préférentiels en cas de déclenchement d’un autre contrat sur l’année 
(voir ci-dessous).

505 € H.T.
Si couplé à l’accompagnement 

en fromagerie :  415 € H.T.

C’est le contrat
«Intervention Technique Fromagère»

 (ITF)

Vous avez 
un problème particulier en 
fromagerie 

Objectifs : Vous répondre pour une demande ponctuelle : accident sanitaire, accident de fabrication, etc.
Ce contrat comprend une seule visite sur site

295 € H.T.
Si couplé à l’accompagnement 

en fromagerie :  225 € H.T.

C’est le contrat
 «Produit»

Vous souhaitez mettre en 
place ou améliorer 
la qualité d’un produit 

Objectifs : Vous accompagner et vous apporter un conseil dans la mise en place ou l’amélioration d’une technologie fromagère en 
particulier - Ce contrat comprend deux visites sur site

425 € H.T.
Si couplé à l’accompagnement 

en fromagerie :  320 € H.T.

C’est le contrat
«Conception, Aménagement et Equipe-

ment des locaux» (CAEL)

Vous souhaitez concevoir, 
aménager, équiper ou 
modifier votre fromagerie  

Objectifs : Vous accompagner au moment de votre installation, depuis la conception de l’atelier jusqu’à la réception des travaux avec 
la DDCSPP : plan de la fromagerie soumis aux services sanitaires, choix des matériaux, etc.

680 € H.T.

N’hésitez pas à nous contacter 
 nous étudierons ensemble

 la meilleure solution.

Vous êtes artisans 
et vous avez 
une demande spécifique 

Sur Devis

L’appui réglementaire 
Vous souhaitez un éclairage sur une question relative à la réglementation, vous avez besoin d’assistance dans vos démarches avec les services 
des fraudes ou sanitaires... la MRE et l’équipe du Centre de Carmejane sont là pour vous aider sur ces questions. Ce service est compris dans votre 
cotisation à votre syndicat caprin départemental ou à l’association Brebis Lait Provence (BLP). Si vous êtes adhérent, vous n’avez donc pas besoin 
de souscrire un contrat individuel pour bénéficier du service. 

Vos contacts
Pour les questions techniques : ACTALIA Equipe de Carmejane : 04 92 34 78 43 - actalia04@actalia.eu
Pour les questions réglementaires : MRE Yolande MOULEM : 06 77 23 56 32- y.moulem@mre-paca.fr 

Pour les questions administratives : MRE Vincent ENJALBERT: 04 92 87 47 55 – v.enjalbert@mre-paca.fr 








